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A MADAME 
LA MARQUISE 


DE POMPADOUR. 


Tai Vhonneur de vous 
preſenter ce petit livre, qui 
contient des penſces diver- 
ſes, & des reflexions deta- 
chees dans le goüt de la 
Bruyere, & de la Rochefou- 
cault, deux grands Auteurs. 

a ij 


* 


que j'ai voulu imiter; mais 
que j'ai trouve inimitables. 

Ces deux beaux genies 
ctoient les ſeuls capables de 
mettre tant de fineſſe, & de 
preciſion dans ce genre 
decrire, & de rendre nou- 
veau ce qui avoit cte dit a- 


vant eux par deux mille 
Auteurs. 


Mon deſſein, Made 
en vous offrant cet ouvrage, 
eſt de vous amuſer, quel- 
ques momens, par ſa lecture. 
Je ſouhaite que ces reflexi- 
ons ſoient de votre goiit, & 
mon ambition ſera ſatisfaite; : 
car je n'hèſite point a le 
dire, je me trouverols tres 
latte ſi mon livre avoit I' ap- 
drobation d'une Dame dont 


le merite eſt ſi diſtingue. 
La nature en vous for- 
mant, Madame, vous a or- 
nee de toutes les perfections 
du Corps, & de l' Eſprit. 
Elle vous a douce d'une 
grande beaute. Les graces 
ſuivent par tout vos pas. 
Mais, Madame, vous 
ctes encore plusdigne d'ad- 
miration par les qualites de 
Fame : la votre eſt grande, 
& genereule : vos ſentimens 
ſont delicats. La vanite ne 
trouve point de place dans 
votre cœæur: La Fortune ne 
prend rien ſur votre carac- 
tere. Votre acces eſt aiſc, 
prevenant. La douceur, la 
politeſſe, Vaffabilite, ſont 
en vous des qualites natu- 
reles. a iij 


* 


Voila, Madame, ce qui 
vous attire Veſtime de tout 
le monde, & le plus pro- 

fond reſpet, 


"©. * 
— 
_ - 
. 
| 
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MADAME, 


De votre tros- 
humble & tres- 
 obbeiſſant ſer- 


viteur, 


ANGE GouDAR, 


. Roser. un petit Laune 
ee penſces & de reflex- 
N 0 ions morales que je 

e donne au Public. Ce 
7 Jeſt peut-etre pas paroitre dans 
la Republique des Lettres par 
le plus bet endroit, que de g 
produire par. un Ouvrage de 
la nature de celui ci; car Sil 
en faut croire la cabale des 
Eſprits forts & de cer- 
tams ſavans (qui pretendent 
mme tenir le haut rang parmi 
les gens de lettres) ceſt 2 
eux d preſent une forte de pe. 
3 que de donner un Liure 
de morale. Ils appellent cela une 


matiere rebatut, ſur laquelle it 
15 


2 - —ͤ—ũù U——y—ñ— ' — — — — 
— — ot . 


„„ -Þ .&” 1 5 Ss 
ny a = rien @ dire, & dont 
tout le monde eft au fait. 


Je me garderois bien de re- 
pondre d ces Meſſieurs-Id, que 


Tant quil y aura des hommes au 


monde, (& par conſequent des 
vices & des pr, on ſera 
toujours en droit de faire de 
nouveaux liures de morale; car 

ue ſait-on quils noppoſaſſent 
3 cela un de leurs raiſonnne- 
mens demonſtratifs, qui ſeloneux 
prouvat tout le contraire? Du 
moins doit-on ſe defier de tout, 
dans un ſiecle ou tout eft reduit 
en ſiſteme. 

Duoiquit en ſoit, tout cela 
ne ma pas empeche de pouſſer 
ma pointe. Fe ne fais paroitre 
ces penſtes ou reflexions qua 
Texemple de Meſſieurs de la 
Bruyere & dela Rochefoucault ; 


je les donne detachees, afin 


gu un chacun puiſſe prendre de 


ce petit Ouvrage ce qui lui con- 


- 


PREFACE. 

viendra le mieux. Il ma pane 
ne cette maniere decrire etoit 
la meilleure pour attirer le ler- 
teur. Les hommes en general 
n ont preſque plus le tems de lire 
les Ouvrages longs & ſuivis. 
Les paſſions, les divertiſſemens, 
& ce quils appellent des affat- 
res, les eloignent de toute etude 
de longue haleine, pour laquelle 
# fant beaucoup ae loiſir. Ceſt 
ſans doute un grand malbeur que 
des amuſemens frivoles lempor- 
tent ſur une occupation auſſi ſt* 
rieuſe & auſſi neceſſaire que celle 
des lectures methodiques ; mais 
il eft cependant certain que h. 
monde eſt aujourd hui fait com 
me cela; & il vaut mieux que 
les Auteurs au lieu de Samuſer 
@ deplorer ſa decadence Sy ac- 
commodent, du moins $'ils en 
veulent tirer quelque parti. 
Fe ſui quil ya des ſavans de 
profelſton qui paſſent leur vie d 


PREFACE. 


lire; Ceft ce quon appelle gens 
de lettres; mais comme ceux-ci 
ne forment, pour mexprimer 
ainſi, qu un point imperceptible, 
eu egard au reſte des hommes qui 
compoſent toutes les autres chaſe 
ſes de la ſociete, d peine doi- 
vent. ils entrer dans le plan du 
projet de F Ecrivain ; car un 
Auteur dans quelque genre qu'il 
ecrive, doit toujours tirer au 
grand coup; Ceſt-a dire, que 
ſon ouvrage doit avoir pour but 
Futzlite generale & univerſelle. 
Fe viens aux matieres qui en- 
trent dans la compoſition de ce 
petit ecrit. Elles regardent VE(- 
prit, les Converſations, Amour, 
YAmitie, la Fortune, la Politi- 
que, &c. tous ſujets, qui, com- 


me on voit, etant approfondis, 


pourroient occuper chacun vingt 
volumes. Il Sen faut donc de 
beaucoup que j avance avoir 
traite ces matieres dans toute 


. 
PREFACE. 
leur etendue. Fe me ſuis con- 


tents de ſaiſir wp ues penſees 


qui mi ont paru les plus conuena ' 
bles d ces ſujets. W 
Les femmes tiennent auſſi un 
rang dans ce petit Ouvrage. 
Comme ce ſont elles qui donnent 
le branle aux paſſions, il eſt im- 
poſſible qu elles ne ſe trouvent in- 
tereſſees dans tous les morceaux 
de morale qui paroiſſent. Il eff 
vrai que la plipart des Ecri- 
varns, en parlant de ce ſexe qui 
a toujours fait Pun des plus 
beaux ornemens du monde, ne 
garde pas aſſez de menagemens, 
Je croyant en droit de les dechi- 
rerouvertement: ce qui ſelon moi 
of très- yr es Ainſi je de- 
clare que fi je me ſuis vil quel- 
dl thc ia ery 4 ha- 
Sarder quelques peintures un 
peu harazes ſur les femmes, ga 
ete ſans beer le reſpect que je 


PREFACE. 


dois aux perſonnes de merite de 


ce ſexe. Fel at fait avec d au- 


Fant plus de fondement, qus je 
ne penſe pas quil y ait une fem- 
me raiſounable au monde qui 
veuillè prendre le parti de la 
Volage, I'Inconſtante, la Bizarre, 
la Capricieuſe, la fauſſe Devote, 
&c. Tous caractères ſur leſquel- 
les je fonde ma critique, lorſ= 
gu il eſt queſtion d'elles, 

11 me reſteroit a preſent a de- 
mander grace au Lecteur pour 
mon Ouvrage; car eſt la chute 
ordinaire des Prefaces; mais ce 
zeſt pas la peine pour quelques 
centaines de reflettions. Fe me 


il -contente donc de laiſſer jouir le 


Public du privilege dont ileft en 
poſſeſſion.a legard des ouvrages; 
Ceft-a-dire que [i celui-ci neſt 
point de ſon goilt, il peut le cri- 
riguer. 8 585 


4 * * d * * * * K* U 
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DE L ESPRIT: 


TL y a | long tems que 
| | fon Ecrit. A voir ce 


vres n de tou- 
tes parts dans le monde, on di- 
roit, comme Fayance la Bruyere, 
que nous arrivons trop tard, & 
que tout eſt dit. Je-nc-ſuis pas 
cependant du ſentiment de cet 
Auteur. je me range au con- 
traire de celuĩ de Seneque, qui 
dit qu on ne ſauroit Epuiſcr ce 
qui par lui · meme eſt inepuiſa 
ble. On peut comparer les pro- 
ductions de I Eſprit à celles 12 
la Nature, qui depuis 5 de 


qo 4 rensers 


des hommes differens dans Laix 
& daus les traits du viſages 
TO ce _ tonjours — 
meme eſpece d mes: l 
22 eom Tee 
tre Ecrivain, qu on pourra tou- 
jours mettre du nouveau a ce 
qui a Ete.dit avant nous; & 
ceux qui viendront apres' nous, 
Pourront toujours 2jouter A ce 
que nous aurons dit. N 


IS 2555 

Avec de leſprit, on peut 
pretendre à tout; mais il faut 
plus que de Veſprit pour ne pre- 
tendre à rien. Le mépris vo- 
lontaire des grandeurs, & des 
Poſtes honoraires, qu en gene- 
ral le commun des hommes re- 


cherchent avec tant d empteſ- 


ſement, demande une ſorte de 
Philolbplue bien ſupeétieure a 
tout ce que lcſptit peut faire 


DiVERSES. Y 
admirer en lui de plus brillant. 
Ceſt prendre par la queue le 

BM des choſes du A 
C'eſt ;PACY enit tout d un camp | 
la plus haute, clevation. ou. Ie 
prit de ſhomme puiſſe arriver. 

L Eſprit a beſoin dalimient, 
autrement il S affoiblit & ſe con- 
ſume, les Sciences ſont le ſien: 
application 4, celles-ci, ainſi 
qu une lecture continuelle, ſer- 
vent a le rendre de plus en plus 
plus fin & plus delicat. 


tg nul Moyo! on 

Toute la penetration; toute 
la ſagacitè, tout leſprit eſt inu- 
tile à celui en qui la probité 
f ² w- Ä 

2 1 V. ROW £5.06 
| Avec les gens qui n ont point 
dEſprit, Ton eſt tout embataſſe 
du ſien. NEE! 2 
Aij 


4 Fee 558. 
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Un . Erle na, 
qul ma aucun uſage du mond 
peut faire d'abord un ſot er 
Tonage au milieu d'un cerel 
gens polis; mais il ne dl, 
guẽre a ſe raviſer; & bien: tôt 
les ricurs ſeront pour nh. 


- 
* <P ' 


OOTY VII. 
1 A 05 * 


Wil 1 ſt plus facile &' Sacq u&- 
nir la reputation dhomme TEL 
|| prit, que celle d homme de bon 
it ſens; car pour Tuae,” il ſuffit 
preſque toujours un peu de vi- 
VvVioecité; quelques ſaillies heu- 
"i reuſes, & beaucoup de yolubi- 
lite de langue: au lieu que pour 
ll Fautre; il faut au contraire beau - 
* coup de moderation, une grande 
| xctepnue dans le diſcours, & une 


| | bonne conduite dans toutes ſes 
1 actions. 


DIVERSES. 5 
NIE... 

ne ſeüle qualité du ccłur 

vaut mieux Je cent de Teſprit. 


l 


1 8 FF Sh 
Il faut qu une femme "qui 
nous a dabord;plu pax ſa beau- 
te, ait bien peu d eſprit, f 
nous ne lui en trouyons, beau- 
coup . Q 79INOP UON Jt 
2200 1 nie 2 bs in ow 221 D 
en l en general 
avolent plus de bon ſens & 
de jugement que nous; mais 
nous lemportons de beaucoup 
ſur eux par la vivacite & par 
Teſprit. i 
I 3 110012 Ri" SL 25:1 
On peut etre homme ceſprit 
ans avoir aucune des qualitea 
qui rendent i agteabie dans la 


eonverſ atio. 


Adj: 


4 PENSEES. 


XII, 


Les ſots & les ignorans paſ- 
if ſent. leur vie, & meurent enfin 
| i fans ſayoir qu ils manquent deſ- 


l | prit. | 
Wim II 
jth 1K Lajs ceſprit pour For- 
„ &inaire forit ſujets à etre rrom- 


||! ptez pat les ſots; car comme ils 
ne ſoupconnent pas que ceux 
ci les veuillent choiſir pour 
| leurs dupes, ils ne 16. meſient 
ill pas des pieges qu ils leur ten- 
| 


dent; & à cauſe de cela meme 
. une genere tout au travers. 


* 'S 


i | r 
if 2501 23112 £4 44 L139 t 
Les hommes d'un eſprit me- 
diocre ne patviennent jamais a 
£tre. extrẽmement / vertueux, ni 
1 cxtremement. vicicur; ils nagent 
dc oute leur vie entre ces S 
tremitez. 
Wl 


—— 


DIVERSES Þ 
„ 20959 2911016 Vince dc 1510 
Il doit y avoir une: economic 
d' eſptit, comme des richeſſes. 
Cclui-la paſſe | pour prodigue, 
qui _ depenſe.: fon bien mal-à- 
propos, & ſans aucun menage- 
ment. Il en eſt de meme de 
aud, i qui ſans diſcerner le 
tems, les occaſions, les circon- 
ſtances, font pompe à tous ve- 
nans de leut ſavoir & de leur 
eſprit J oſe avancer que c eſt le 
ſeul endroit par où il ſoit per- 
mis à un homme d'ttre avare; 
mais il faut prendre garde: de 
ne pas donner dans lexcès con- 
traire de ce dernier, qui en ce 
cas, ſeroit plus inſuppor table 


+ 


que le premier. 
LANE 

Ceſt un avantage dans le 

commerce de la vie davoir af- 

faire 2:4yx'- perſonnes d eſprit 

ef 1; ener | D Si 


g 9 


8 
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PENSEES. 
preftrablement aux autres gens. 
Dans quelque inconvénient 
qu on ait le malheur de tomber 
a leur egard, il ſuffit d entrer 
avec eux dans quelque Eclait- 
ciſſement, quelque juſtification, 
& Sexcuſer, ils reviennent aiſé- 
ment. Lon ne tite pas ſi bon 
parti des ſots & des ignorans: 
comme ceux ci ſont tout d une 
piece, & très- entètez dans leut 
prejugez, ils ne teviennent pas 
facilement. 40, 1 lion BID! 

1 13K V4 aid 

> ſuffir quelqueſois à cer- 
taines gens detre nez ſous un 
climat plutor que fous un au- 
tre, pour — Four ROE 
deſprit. 


r 
-Rien n'eſt plus facile que de 
trouver des gens qui ayent de 
Veſprit z mais rien n eſt plus mal 
aiſẽ que d'en rencontrer qui ſa- 
chent ſe ſervir du leur. 


DIVERSES 5 
1 

Combien 0 beaux* genies 
manquez, & qui ballen leur 
vie dans. Lignotance &, Yobſcus 
rité, pat cela Teal. qu on n Pay 
ſũ decouvrit dans leur premiere 
jeuneſſe le ſeul talent qui” Pou- 


voit les diſtinguer, & les rendre 
de très · grands hommes: 


$14.13 au 0 1-007 1 1h 1497 
112 91363 35 XX. fr 40p Ata 5 
: Cantngal jugent de la capay 
_ cite & du genie dun- homme 
fur une premicre cntreyuc, ſe 
trompent -preſque- toujours 3 
ear comme FEſprit: eſt ſuſen à 
des diminutions & à des a8 
croiſſemens, & i que ces rẽvolu: 
tions ſe ſuctedent. continuel- 
tement ; rien meſt plus aiſe de 
prendre dans un premier mor 
ment. un homme deſprit por 
un lot; & bien cat un 
— EIN 91718 
* 


w PENSEES/ 
XXI. 
On a beau faire IEloge. de 


3 IF & du ſavoir devant les 
ines du ſexe, Les femmes 
ot toujours. detre bel 


colts «4 oY: favantes & Hick 


* > $7 OR #4+ F114 


"Ie * tis: moyen pour faire 
reuffir un bon mot ou un trait 


d Eſprit qui vlent de notre cru, 
deſt de t© donner comme vc- 
nant de cehiid an ne 32 115 


XXIII. | 
. Ceft la manicre ks les 
BE ne qui en fan tout le mi- 
we; car ceſt toujours le ton 
wi decide. Tel diſcours ens 
nie & = bailler/ une Cant 
ie, qu i eſt: debitg 
Wan ton olg & inſipide, qui 
pProfers diſferemment par un 


"Ow * un tout autre Cit 


, 


DIVERSE 14 


fet, & arriveroit mime 1 re 
pour admirable. * 8 


X X IV. Eb 
U y a certaines eee 
certains termes ridicules qui ne 
vont bien que dans la bouche 
de certaines gens. Jentens 
ler des. plaiſans de profeſſions 
de ceux qui ſont chargez de Ia 
joie de toute. une Ville: qui 
ſont dans le monde comme tur 
un Theatre comique, où tout 
ce qui rombe ſous leur main 
leur ſett indifferemment à Exercer 
leur humeur bouffonne; —— 
dans la bouche de telles 
qu un mot fale, uſc, trivial, re 
| prend. toute fa force, & ſe trou · 
de en place, mais dont un autre 
ne ſauroit ſe ſervir, ſans pechet 
directement 'contre la purete du 


gd & ee gaps 6 ridi- 
cule. "> 
Ay 


des talens & des hautes qualitez 


15 PEN SE'E K 


N e 


11 04 
Le choix des termes, la pu- 


rete du langage, la force des 
expreſſions, la brievetẽ & la 
preciſion dans le diſcours, ſont 
dans un homme la preuve dun 


eſprit ſain & deélicat, pourvu 


que dans tout cela il n'y entre 
pas de Iaffetation. 


XXVI. 8 Je 


de tous les ridicules;! Ni ny 
en a point qui choque plus que 
Taffectation dans le parler. 


XXVII. 


La preuve la plus convain- 
cante de lignorance & de lin- 


capacité d'un homme, eſt le tom 
dogmatique, & 1 air déciſif. . 


XX VIII. 
Quelque eſtime que Von faſſe 


D VER SES 


: oy ſervent [np wh les home 


** Drin XXIX. 11 "al 
Louer tout, ou he louer J 


mais tien, eſt une gale 8 2 
ckignoran fte 


bk a. a] Jun 
La railleric eſt néceſſaire, 


quand ele na ſerpir_ boane. que 


pour ſervir quelquefois d e pre- 
texte pour dire la verité à cer- 
taines gens, à qui ou ne la lau- 
roit dire autrement. 


. 7 bs 
Le railleur doit àvant toutes 
choſes connoitre le gönie d 
ceux avec qui il veu — 
car ſans cette bouſſole, il eft 
dangereux pour lui de sembar- 


quer ſur la mer de la Plaiſan- 
terie. | 


vurage ennuyeux, - infip! 


* PENN SIEES! © 
No tl 29 NXXII. ane 
Xe ouch kr dg, Tapes” 
ſion , "Is - .conr de 1 phraſe, 1 0 


rangement des termes. Ce qu 

dit la Bruyiere avoit été Ait 
avant lui dans! une infinite de 
lirtes dg critique , cegendant 
ſon livre de caractere eſt origi». 
nal, & ce qu'il dit ne ſe trouve 
1120 a *. X T 


XXX III. Wi 


En r on ſe d quel · 
quefois inimitable. Moliere a 
imite Térence, mais peu de 
gens imiteront Moliere. 


XXXIV. 


ien neſt mieux imaginé 

pour faire ſubſiſter les Auteuts 

que les Epitres dedicatoires., 

Tel Ecrivain compoſe un Ou- 

ide, pour, 

lee e Public: le condamne 
| . 


DIVERSES IF 


aux depens, _ W's ſe * Par 
ne. £3 3h 


XXX. 


U peut demie un 8 Ou: | 
vrage de la plume. de pluſteurs 
Ecrivains unis enſemble; 
11 nappartient qu un Tt 
Ectivain Wes ah Bas un ea 


Cet te! att de ** 
tous les Ouvrages modernes = 
pecher par trop-d'Efprit. © 
de few! que de vivacite-! 1 

d'imagination ? Quelle Elégan- 
ce! je ne dis pas dans les diſ- 
cours oratoites, les pieces de 

toquence; ou tout cela ſemble 
neceflaire, mais mèéme dans 
tous les ecrits qui ne peuvent 
saccommoder que du 18. & 
du naturel, 2h 9:15 21188 at 


< 2 * 


f 
" 
10 


| 


| 
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Firth XXX VII. 


Je ne pretens pas 9 
les Ecrivain qui s addonnent 4 
me profonde erudition, & qui 
font paroitre dans leurs ouvra- 
ges une grande Aitudlez & un 
profond ſavoir. Joſe cepen- 
dant avancer qu on ſe peut ren- 
dre plus utile au Public par un 
Ouvrage mediocre que par un 
excellent. Comme le monde 
abonde en eſprits bornez, & 
que les gènies ſupetieurs aw 
contraire {ont en fort petit nom- 
bre, les Auteurs <levez ne ſont 
utiles qu fort peu de gens: 
Au lieu que les bons mediocres, 
pour me ſervir de cette expreſ- 
fon, ſont dune utile preſque 
univerſelleQ. 

OM XXXVIIE 


"I ny 4 guere dhommes, 
je parle mème des efprirs ks 
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DAVERSES 17 
plus  ordinaites qui à la faveut 
de ce qu ils ont ju, ou en- 
tendu dire (a quoi il faut»ajous 
ter leurs .reflexions:! Particulies 
res) ne ſe trouvaſſent en Etat 
de faire un liyre & meme cha- 


155 e n gente un aſſez bon 


livre. Le ſeul obfagle qui: hes 
arrete_eſt la diyiſt ion, Iarranges 


ment, Lordre; en un mot touts 
la methode que les Ecrivaips, da 


profeſſion emp ploient pour fairs 


un livre, . Lai 207 q £22 21Y 


N i ” 
Il eſt plus fadils d'entendre 
135 Tires, eee 


MINES „ u lili: abhngig 
eL. ee lug 
I SJ 638 4A l 70 I: 


= * conmiaye ue 0c. 
paired Ouvrages des femmes 
ne ſtgnifient rien ; cat As the 
manquent pas Hailleurs: de vi- 
vacité, de deèlicateſſe, & dun 
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je ne ſai quoi de ſin & de na- 
turel dans la maniere de ren 
dre leurs idées, qui ne fe trou- 
VE. point N les Ectits 1 [0 
are {exc 3c 

il 30 111 int 9b 
ac Ham 405 YR 
Nuteurs modernes les; penſęcs, 
tes" reflexions qui  appattien- 
nent aux Anciens, on 'yerroit 
tour '4'un'-coop diſparoitre des 
millions de Livres, & la *pid: 
part des gros in-folio redults 
de tres petits volumes. 


M197 15 U XLII.. 


— — Ae b nder 4 Sune GT 
grande facilitè en écrivatit: ec 
qui vaut peu, 7 coute peu (dit 
le proverbe,) mais ce qui vaut 
beaucoup. conte beaucoup, L E- 
wude, la röflerion & le tema 
Mat -les ſeuls moyens qui puis 
lent 3 5 la perfoce: 


D1 urs bt 38 
wir _ f + Fon! 5978 


XL LIL ab eniota 

2 Wenn comparer”I'Ecti 
vain” au Guexrrier, qui pour 
acquerir un peu de gloire, qui 
ne lui eſt le plus ſouvent acc. 
dee qu aptes ſu mort 
toute ſa vie dans un ſuite e 
tinuelle de fatigues, de Pele 
& de travaux. 


VENT I nag ha 0 
22122 K 2) 5b 10 
is de voit : qu un 
homme qui eſt le modele du 
bon gout, & Ladmiration des 
Savans dans ſes.. Ouvrages, 
nait point dans la converſation 
cc feu, cette Vivacits, ces ex- 
preſſions & © ces graces nalved 
qui ſe remarquent dans fes 
crits. Mais stone - ton 
_ R ne — 
Ip 7 quoigue®! deus 
ptofeſſſens paroiſſennt a] ir 
beaucoup de rapport Tune 
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avec autre? Il eſt certain du 
moins que Fatt! d'terire & ce- 
lui de converſer ont des regles, 
des prineipes, & ſont: fondez 
fur, des uſages trés-differens. 
Ainſi Jon ne doit pas Setonner 
ſi un grand Auteur parle quel 
quefois froidement, & meme 
ennuycuſement. 


X L V. 3 
Ce n'eſt point 5 Plagiaire 
que de fe ſervir penſee 
Fun Aneien ou diun Nibderhe, 


pourv qu on la produiſe dans 
F 20 jotir. HUNT 


« 2 Y 9% ' x ip» Can 
20406 Macs X VI. 

-xJl:y- a des — 
„qui ont ëté manicz par 
les premiers Maitres: de [art, 
auxquels-il-n'eft plux permis de 
ra Un ;favant, : de quel> 
Erudigion., quil) puiſſe etre. 
— pas beau jeu Genres 


n 320076 b auen 
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ptendre une ſeconde Iliade A 


le meme ' plan de celle d' Ho- 
mere: & f it- il des miracles dans 
ce gente, ſon Ouvrage compare 
a celui de ce Pote Gree," wren 
weiden, une choſe pitoyable/””! 


br + p49 Soaring 


— tous les Livres qui ſont 
dans le monde, il ny en a point 
de plus beau & de plus inſtruc- 
tif que le monde lui- memo 
mais il y * peu de gens qui 


le ſachent lire, encore moins 
de ceux qui en ſachent tire 


tout le profit qu il nn 
1 XLVTI I. . 

A peine! un bon Livre 1 

il qu il eſt critique, Une cabale 
de gens robuſtes, 19 58 cn- 
vieux de la gloire. auttui, Tat. ö 
taquent dabord, Fn le dechi⸗ | 
rent ouvertement, | Ils n ont Pas 
le meme fiel pour les mauvais 
Ouvrages, & qui mèxiteroient 


—_ 
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le plus detre. critiquez, Ils nen 
veulent qu aux bons morceaux, 
| 2. ceux que le Public approuve, 
. i font; le plus de ſon gout, 
Toeru un tel Livre vient au 
jour, ils commencent à le feuil- 
| Jeter avec une avide malignite. 
Ills en examinent le titre, la let- 
tte dedicatoire, la Preface, Ta- 
vant· propos, le plan, Tordre, 
I tes” termes, arrangement des 
|| pliraſes, rien nechappe au vio- 
ent deſir qu'ils ont d'y trouver 
quelque defeQuoſits, & comme 
i eſt impoſlible qu un Livre, 
| Aque parfait qu il puiſſe Erre 
Aailleurs, mait ſes endroits foi- 
| bles, ils Lattaquent par-1a. IIs 
93 citent continuellement ces en- 
|| droits dans leur critique, tandis 
|| quis ne diſent pas un mot de 
Cedis qui en effet ſont excellens: 
woll de que la plupart aujourd'- 
| 

| 


| Hut appellent faire la critique 
ll Tun Livre, 51 
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3 Lon ne ſauroit — q 4 
quefois un meilleur ſorvice a 
certains Aytentrs; 2 de criti» 
quer leurs wy 5. Par-la on 
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les tire de la ere & de lou- 
10 ou il lero nt renn ba 
1 5 0090 2275 

eo 4 E i » 448.441 0d 

W: nord 2b 36 nohibmsb zial 
2 (Republique des Lettres 
ne geſt jamais vũe ſi abondante 
en Ecrxits, ni ee rer 


Ouvrages. 
. 


Vn Uvre gtave, ſetieux, qui 
traite de morale; eſt eſtim&; on 
en fait Feloge, tout le monde 
en vante le mérite, mais per- 
ſonne ne Tachette, auſſi melt 11 
imptime quune ſeule fois. Un 
Ouvrage badin, enjoue, un Li- 
vre a”; ayantures, qui ne conti- 
ent rien, eſt meprile, Le gros 


7 


_ tures Ar. 


les autres choſes. Souvent le ha- 
zard ſeul nous fait trouver de 
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des lecteurs copvient qu il ny a 
rien a vrofiter à une telle lec- 
ndant tout le monde 
Jachette, & un tel livre paſſe 
ata vingtictge edition,” ec 


J. 1.» th 4k 11 WIEWS 


7 5 4 " LI. O 1171 291 
11 paroit quelquefois des 
Livres dont le deſſein eſt bon 
& utile. Ils ſont remplis d ail- 
leurs d'erudition & de favoir : 
en un l mot ce ſont des Ouvra- 
ges parfaits, a — ih ne man- 
que rien que de ne rere | 
ceux qui les liſent. co o 
Lt. 
MW i faut une ſorte de bonheur 
en Ecrivant comme dans toutes 


J 38 


certains ſtetmes &. de certaines 
pre 8 heureuſes que toutes 
nos recherches & tout notre 
travail n auroient pũ nous procu- 


rer. 64 £7 4 & LIV. 
4 a 0 34 2) . 8 
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LI Wat ON 6 H 
Lorſqu' apres avoir lu un Livre 
il vous porte à la vertu, ne 
cherchez point d autres regles 
pour en juger. LOuvrage eſt 
bon & fait de main de maitre;. 
mais ſi au contraire il excite & 
réveille en vous des paſſions 
dangereuſes, tenez- le pour ſuſ- 
pect, & dites hardiment qu'un 
tel Livre ne vaut rien, de quel- 
que ornement dont il puiſſe 
etre pare. d allleurs. | 


— a 


Chacun a fa profeſſion dans 
ce monde, L* * eſt Peintre, 
A * * eſt Pedant, &P#** eſt 
Auteur; 3 c'clt ſon metier. Il fait 
des Livres. Voudricz-yous un 
Roman? donnez-lui huir jours 
ſeulement & le voila - broche. 
Eſt-ce un écrit derudition . que 
vous ſouhaitez ? perſonne ne 
peut mieux faire votre affaire. 

B 
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Il a lu expres les anciens pour 
vendre enſuite en detail leurs 
penſces au Public. Si vous vou- 
lez db ailleurs faire ecrire I'hi- 
ſtoirè d'un Heros, d'un fameux 
Capitaine, adreſſez- vous à lui 
ſans heſiter. Il eſt unique dans 
ce genre, Perſonne na micux 
ſi louer un fait qui merite d'e- 
tre blame : ſe ſervir de termes 
empoulez & emphatiques; am- 
plitier des evenemens, y ajou- 
ter des circonſtances, deguiſer 
la verite, en un mot, ceſt un 
veritable Hiſtorien. Mais fi par 
hazard vous deſiriez un Livre 
de Morale & de Religion, ne 
parlez a dautre qu'a lui; ceſt 
ſon fort. En un mot voudriez- 
vous des A vantures Galantes ? 
Des Lettrilles? Un Livre de 
Penſces ſericuſes, badines, en- 
jouces ? &c. vous navez qual 
dire, je vous en ai deja avertif 
Il eſt Auteur. C'eſt fon metier. 


DIVERSES. 37 
L VI. 

Si nos ouvrages deplaiſent, à 

nos contemporains, il nous 

reſte encore une reſſource, qui 

eſt celle de la poſterite. 


LVII. 

Il eſt des prejugez a Iegard 
de certaines ſciences, qui in- 
fluent ſur la reputation de ceux 
qui les Exercent. Tel eſt celui 
qu'on a attache a la Poëſie. II 
n'eſt guere plus permis aujour- 


d'hui a un homme de bon ſens 


de faire des Vers. 
LVF 


Un Orateur ſeroit un treſor 
ineſtimable, sil pouyoit éviter 
de donner dans le foible des 
hommes ordinaires; c eſt- à dire, 
qu il ne ſe laiſsat ni ſeduite ni 
corrompre, & qu'il ne fut ni 
paſſionne, ni partial, ni em- 
Porte, 

B ij 
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LIX. 
Nt Le mopdc eſt plein de ces 
hommes dont parle Horace, 
| qui ont honte dapprendre, 


mais qui nont pas honte d'Ctre 
| ignorans. | 


4% ' 

9 L X. 

I! Lavidite que la plupart des 

hommes ont d'etre univerſels, 

fait quils ne ſavent jamais rien 

| que ſuperficiellement, & qua- 

0 pres avoir etudie toute leur vie, 
ils arrivent a la fin de leur car- 

riere ſans etre perfectionnez 

dans aucune ſcience. 


1X 


Les femmes ſont deja trop 
vaines par elles-mèmes. Si elles 
devenoient ſavantes, elles ſe- 
roient tout-à fait inſuportables, 


221 
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L XII. 

Si on releve un bon mot, ce 
neſt pas tant pour faire e- 
loge de celui qui Ia dit, que 
pour faire comprendre qu on 


eſt connoiſſeur, & qu on * 
entend. 


XLIII. 


Toutes les ſciences ſont ſu- 
perflues & meme nuiſibles à ce- 
lui qui ignore celle de ſe con- 
noitre ſoi-meme. 


I. XIV. 


Le peu de cas que les hommes 
font du ſavoir dans les femmes, 
lorſqu'il arrive que quelques- 
unes d'entre elles Sadonnent 
aux ſciences, degoute de plus en 
plus tous les jours ce ſexe de Sy 
appliquer. 


B 13) 


30 PEN S EE s 


Les Arts & les Sciences ont 
leur periode, au bout duquel 
elles tombent dans le premier 
etat d'obſcurite ou elles etoient, 
il y avoit pluſieurs mille ans; 
mais d' où elles ſortent de nou- 
veau après un certain nombre 

de ſiecles. 


Dion 8 
Se 2 eb 
DES FEMMES. 


LXVI. 


L y a trop à dire ſur les fem- 

mes. On devroit enfin ſe re- 
ſoudre d' abandonner cette mati- 
ere comme inepuiſable par elle- 
mEme. Tout ce que les Auteurs 
des ſiècles paſſez ont pù dire 
ſur les femmes, & tout ce que 
les Ecrivains des fiecles a venir 
en pourront dire, ne ſera ja- 
mais qu'une ebauche de ce 


qu'il y aura toùjours A dire ſur. 
les femmes. 


LXVII. 

Ce qu'on reproche aux fem- 
mes comme des defauts, eſt 
juſtement ce qui fait qu on les 
trouve aimables. Si 1 

IV 
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ſe corrigeoient d'une infinite 
de petits vices fur leſquels les 
hommes leur font continuelle- 
ment la guerre; il n'y auroit 
rien de plus inſipide alors que le 
commerce des femmes. 


LXVIII. 
Une des plus fortes paſſions 


dans les femmes, eſt celle de 


faire parler d'elles dans le mon- 
de: Ceſt a celle- ci qu'on doit 
attribuer toutes leurs démar- 
ches. On ayoit dit de Clarine, 
qu'elle avoit donne dans le bel 
eſprit, dans la galanterie; mais 
perſonne navoit encore dit, 
qu'elle avoit donné dans la de- 
votion. La voilà deyote. 


LXIX. 


Ajouter un ruban de plus à 
une cotffure, placer une mou- 
che "ſur la levre ſupérieure ou 


kd AS % EY 
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ö tems. la, 
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infericure : ſe montrer en cor- 
nette ou en coëffe: paroitre en 
certains jours en neglige ou en 
grande parure, ſont des affai- 
res très- ſerieuſes pour les fem- 
mes, qui les occupent *cntic- 
rement; auxquelles elles pen- 
ſent continuellement, le jour, 
la nuit, à toute heure, à tout 
moment. | 


LXX. 


La plupart des vertus & des 
vices quon remarque dans les 


femmes, tirent leur origine de 


ccux des hommes. Colt la la 
ſource de ce qui eſt en elles de 
bon, dexcellent ou de mau- 
vais: ainſi voulez- vous connot?- 
tre les mœurs & le caractere des 


LY 


femmes d'un fiecle le plus recule 2. 


liſez Ihiſtoire des hommes de ce 
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LXXI. 


On devroit enfin spargner 
la peine une fois pour toutes 
de critiquer les femmes ſur 
leurs amuſemens frivoles, ſur 
leurs ajuſtemens, leurs parures, 
ſur un certain goùt determine 
qu'elles ont pour les bagatel- 
les, qui les Eloigne des choſes 
ſericuſes ; ſur le plaiſir, ou pour 
mieux dire la paſſion qu elles 
ont à parler, ſur le penchant 
qu belles ont a ſuivre les modes, 
en un mot ſur leur leégereté, 
leur inconſtance, leurs capri- 
ces, &c. Elles ſont ainſi faites. 
Ceſt leur nature. Pretend-on 
que la fumee ne monte point, 
que aimant nattire point le 
fer? 


LXXII. 


Un homme qui ne ſait pas 
tire des bagatelles; qui neſt 
2 » 
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point au fait des modes & des 
colifichets, qui ne connoit ni 
tes querelles ni les brouilleries 
de toute une ville, qui ne ſait 
point faire des Portraits ridicu: 
les des gens, qui ignore le ſe- 
cret de parler long-tems ſur un 
rien, en un mot, qui neſt ni 
critique, ni turlupin, ni un fat, 
ni un impertinent, fera toujours 
une ſotte figure dans un cercle 
de femmes. 


L XXIII. 


II ne faut pas que les femmes 
en voulant éviter les Vices & 
les foiblefſes attachez a leux 
ſexe, donnent dans un EXCES « 
contraire, Les hommes n'exi- 
gent pas delles quelles ceſſent 
rout-a-fait d'&tre femmes; mais 
ſeulement qu elles ſoient moins 
femmes. 
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| LXX1V. 


Tas femmes avouent elles- 
memes quelles inclinent natu- 
rellement à parler beaucoup, 
& qu il leur eſt quaſi impoſſible 
de garder le ſecret; & par-la 
elles conviennent indirectement 
quil ny a point de defauts 
n elles ne Poſſedent. Wit 


L X XV. 5 


Une femme du monde, qui 
n'eſt ni volage, ni capricieuſe, 
ni inconſtante, peut ſe trouver; 
mais une femme devote *, qui 
neſt ni fiere ni hautaine, ne ſe 
trouve point. 


L XXVII. 


* e eſt le maſque 
ordinaire des femmes, à la fa- 


Fauſſe devotion, 


R 


DIVERSES. 37 
veur duquel elles jouent toutes 
ſortes de roles dans le monde. 


LXXVII. 


Tout l'art, toute Tapplica- 
tion, tous les ſoins que les fem- 
mes emploient aupres des home 
mes, conſiſte a ſe montrer dif- 


ferentes de ce qu elles ſont en 
effet. 


LXXVIII. 


. Je ne deciderai point fi en in- 
terdiſant le maniement des at- 
faires, du gouvernement & de 
la politique aux femmes, pour 
faire conſiſter tout leur merite 
dans les ſeules vertus domeſti- 
ques, il y a eu en cela plus 
denvie & de jalouſie de la part 
des hommes, que de juſtice & 
d'<quits. Tout ce que je fai, 
ceſt que Yhiſtoire nous fournit 
une infinite d'exemples, qui 
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tendent a prouver Evidemment 
que la vertu, les talens & le 
merite font de tous les ſexes. © 


EX LIL. 


On ne ſauroit croire com- 
bien une femme peut apporter 
dy changement dans la con- 
duite, dans les wanieres & 
dans les mœurs d'un homme. 


LXXX. 


Chez les femmes loccaſion 
fait beaucoup, & les hommes 
qui ſayent preparer ou faire 
altre cęlle-ci, reuſſiſſent tod 
jours dans leurs deſſcins aupres 
delles. 


LXXXI. 


Quelque liberté que les fem. 
mes donnent aux hommes, elles 
ne leur accordent jamais celle 
de ſe laiſſer voir a cux dans un 
trop grand neglige. ä 
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ll 
Il y a une politique de céreé- 
monial chez les femmes, . 
ne ſe trouve point parmi les 
hommes. Elles en uſent ainſi - 
par une forte d inſtinct natu- 
rel; car ſi les femmes ne ſe 
deguiſoient pas enſemble, & 
qu'elles ſe montraflent telleg 
qu'elles font, elles ſeroient en- 


core plus inſuportables a elles- 
memes, 


LX 
Les femmes ſe confient aiſé- 
ment leur ſecrets entre: elles. H 
n'y a qu'une ſeule choſe qu'elles 
ſe cachent, je veux dire 1 fa- 
veurs qu'elles accordent à leurs 
amans. | | 


LXXX1V, 


Il y a en general dans le cqeur 
de tous les hommes un fonds 
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de foibleſſe inepuiſable pour les 
femmes: C'eſt ſur cette connoiſ- 
ſance que ce ſexe prend ſur cux 
un ſi gran empire. 


"LK XXV. 


Une ſeule vertu dans les fem- 
mes, je veux dire la modeſtie, 
peut balancer les plus Eclatantes 
vertus qui, ſe font remarquer 
dans les hommes. 


LXXXVI. 


Les hommes & les femmes 
Font d'une humeur & dun ca- 
ractere ſi oppole, poſſedent cha- 
cun de leur cote des vices, des 
vertus & des qualitez fi contrai- 
res, que ſi la Nature navoit 
ptis ſoin de les unir enſemble, 
par un inſtinct quelle a mis en 
ceux; je ne vois pas, par quel 
autre endroit ils auroient jamais 
pu ſe rapprocher. 
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© LXXLVIL : 


Il ne faut pas s' etonner ft les 
femmes paſſent la plus grande 
partie de leur tems à ſe pater. 
Elles liſent dans les yeux des 
hommes, le plaiſir qu'ils eprou- 
vent de les voir ſi bien ajuſtees. 

LXXXVIII. ö 

Comme la plupart des femmes 
ne jugent des hommes que par 
extèrieur, une belle taille & de 


beaux traits ſont pour elles un 


merite qui les arrète & an les 
l | 


L XXXIX. 


Si c'&toit le merite ſeul qui | 
gagnat les femmes, je pardon- 
nerois aux hommes de s affliger, 
comme ils le font, lorſqu ils ne 
peuvent acquerir leurs bonnes 
graces; mais comme c eſt preſ- 
que toujours chez elles la bi- 
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zarrerie & le caprice qui en de- 
cident; il me ſemble qu' ils de- 
vrolent ſe trouver tout conſo- 
lez, lorſqu il arrive qu ils en 
ſont rebutez, ou qu ils man- 
quent leut cœur. 


XC. 
Il n'y @ rien de plus beau dans 


le monde quune belle femme, 


& rien de plus laid qu une femme 
laide. 


x CI. 


Je ſuis ſurpris que les femmes 
qui connoiſſent par inſtinct ce 
qui peut les rendre aimables au- 
pres des hommes, à cauſe de 
cela meme naient pas encore 
ene au fard. 


XCII. 


Ceſt toujours la faute des 
femmes fi les, hommes prennent 
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des libertez, & $emancipent 
aupres d'elles, puiſqu un ſeul de 
leurs regards peut faire ren- 
trer dans le deyoir homme le 
plus libertin qui sen ſeroit 
EcartE. 


X CIII. 


Si la jalouſic qu'excite Tints- 
ret de la beauté, chez les fem- 
mes, pouvoit aller au-dela de 
quelque trait railleur, & de 
paroles piquantes, elles rempli- 
roient le monde de ſcenes tra- 
giques. 


X CIV. 


Un homme a beſoin d'une 
infinite de talens dans le monde 
pour y faire une mediogre or- 
tune. Une femme fans autre ſe- 
cours que celui dune grande 
beauté & de quelque pen def 
prit, peut s eeyex à tout. 
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X CV. 


Les hommes aſpirent a une 
haute reputation, a faire for- 
tune, a Seleyer dans le monde, 
a Sacquerir de la gloire : en ge- 
neral les femmes mettent toute 
leur ambition a paſſer pour bel- 


les, a Femporter. ſur leurs riva- 


les, à attirer la foule des amans. 
Toutes leurs penſees, toutes 


leurs actions, toutes leuts de- 
marches ſe rapportent oh cette 


fin. 
X C T I. 


Juſques à ce qu il ait plü aux 
hommes de reconnoitre dans les 
Femmes quelque choſe de plus 


eſtimable que la beauté; on de- 


mandera toujours d'une femme 


qu on ne connoit point (& dont 
on nous parle pour la premiere 


Pi eſt-elle belle? 


, 
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XCVI 1. 


I y a deux ſortes de Jaideurs 
dans les femmes, lune a laquelle 
on saccoũtume avec le tems, 
qui ne fait aucune impreſſion, 
& qui peut meme dans la ſuite 
ſe changer en une ſorte dagre- 
ment; & une autre qui eſt 
toujours nouvelle, à laquelle 
les hommes ne s accoutument 
point, & ſur laquelle Thabitude 
na aucun pouvoir. 

XCVIII. 

On voit des femmes qui ſont 
entètẽes que dis. je, enſorcel- 
lèes de certains hommes laids, 
malfaits ; qui n ont dailleurs ni 
qualitez ni meritez & ce qu il 
y a de plus facheux, c eſt- que 
ce ne ſont pas celles des femmes 
qui ſe piquent le moins de ſen- 
timent & de delicateſſe, qui 
donnent dans ce ridicule. 
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Kei 


Il y a un je ne ſai quoi dans 
quelques femmes tout: a- fait in- 
dependant de la beauté, qui al- 
lume dans le cœur des hommes 
les plus violentes paſſions. 


C. 


On ne verra gueres une fem- 
me belle en aimer ou en fré- 
quenter une plus belle qu elle. 


CI. 


Les femmes ne tirent pas tant 
de yanite de leurs titres & de 
leur nobleſſe, comme elles font 
de leur beaute. 


CII. 


Une. grande beauté dans une 
femme peut ſuppleer au defaut 
d'une infinite d autres qualitea 
qui peuvent lui manquer dail- 
eurs. 


> © Fe Cy 
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CIII. 


La bonte & la laideur ſe trou- 


vent rarement enſemble Aan 
une meme femme. 


CIV. 


On voit des femmes, qui 
pour me ſervir de cette expreſ⸗- 
ſion, ſont éternelles: le tems, 
qui detruit tout, na aucun 
voir ſur leur beaute. Elles aga- 


cent & font enrager les hommes 


juſques dans leur derniere cadu- | 
Cite. 


CV. 


Les femmes ſouhaiteroient 
moins d'etre belles, & n'auroient 
pas tant de ſoin de leur beaute, 
ſi elles ne Sappercevoient que 
que c eſt a celle-ci qu elles ſont re- 


devables de tout Lempreſſement 
des hommes. 
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CVI. 


On peut dire quil n'y a plus 
de tems d' enfance chez les fem- 
mes. Lamour, ambition, & 
une infinite d'autres paſſions 
Semparent de leur Coeur preſque 
| auſſitor qu elles ſont nẽes. 


C VII. 


Toe dire quil eſt neceſlaire 
que les femmes ayent de grands 
 defauts, qui ſe faſſent remar- 
quer aux yeux des hommes: au- 
trement, Fenchantement qu elles 
exercent ſur eux ſeroit fans 
reſſource. 


III. 


Ceeſt ſur le plus ou le moins de 
moyens que les femmes ſavent 
mettre en uſage, pour bien ca- 
cher leurs defauts, qu'elles font 
durer plus ou moins les paſſions 
qu elles inſpirent aux hommes. 


CIX. 


2 
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CFE 


Les femmes veulent quelque- 
fois quitter leurs Amans; mais 
elles ne veulent jamais que leuts 
Amans les quittent. 


CN. 

La retenue, la modeſtie, les | 
apparences de la vertu ſont em- 
ployées par quelques femmes 
pour exciter le feu de amour. 
Alors, malheur aux hommes 
qui tombent dans le piẽge. On 
guèrit facilement d'une coquet- 
te, dune femme galante. Ses 
propres vices qui {ſe montrent a 
nous à deEcouyert, nous fourniſ- 
ſent des armes contre elles; mais 
celles qui ſavent emprunter des 
dehors de ſageſſe pour nous en- 
gaget dans leurs fers, ſont ca- 


pables de nous y ketenit ans 
retour. 


bf 
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CXLI. 


On ne demande point qu'une 
femme galante ſoit vive, en- 
joucc, prevenante, officieuſe. Le 
deſir quelle a de plairc lui inſi- 
nue tout cela. On voudroit 
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ih ſeulement qu'une femme ver- 


I que la ſageſſe bien loin detre 
| h incompatible avec la bonne hu- 
1 | meur, en füt au contraire la 
ö ö baſe & le fondement. 


Srl. 


On voit des femmes dont la 
vanire corrompt la ſageſſe; il en 
eſt d autres, qui ne ſont ſages, 
que parce qu elles ſont vaines. 


C XIII. 


Un geſte, un regard, un ſou- 
ris, peut deceler une femme 
qui n'a que les apparences de 
vertu: que dis-je, la meindre 


| tucuſe fit moins hautaine, . & 
Wil - 
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alteration, dans le mouvement 
du corps, dans les traits du vi- 
ſage, ſuffit quelque fois pour cela. 
Quelle etrange folic donc n'eſt 
ce pas dans Ia plapart des fem- 
mes, qui bien loin de garder 
les apparences, ne ſe menagent 
ſur cien, de. vouloir neanmoins 
paſſer pour des veſtales. 


C XIV. 


Combien de femmes qui pas- 
ſent pour libertines, qui ne le 
ſont point; & d autres qui ſc 
ſont acquis une haute rẽputa- 
tion de ſageſſe, qui ne ſont rien 
moins que vertueuſes. 


CXV. 


Quelque infericurs que ſoicnt 
les nouveaux adorateurs qui ſe 
preſentent aux femmes, elles 
en voyent toujours croitre le 
nombre avec plaiſir; car ſi ceux 
ci ne flattent point quelquefois 

C ij 


2 CER kſ— Do — — — 


„ | 
- 
: 
1 
* 
# 1 
1 | 
—_—T 
0 77 
1 
en 
* 
o *7* 1 
i G | 
» : 


2 PENSEES) 
leur ambition, ils flattent tou- 
jours leur amour propre, | 


CXVI. 


21 „ 
Pourvu que les femmes ſatis- 
faſſent leur vanite, elles ſe con- 
ſolent aiſement de tout le reſte. 


C XVII. 


Il eſt dangereux pour un 
homme d'avoir ſu protiter d'un 
moment de foibleſſe auprès d'une 
femme ficre & ſuperbe ; car il 
n'eſt rien quelle ne faſſe dans la 
ſaite pour ſe defaire de celui 
qu'elle regarde comme le temoin 
continuel de ſa honte. 


ii. 


Les premiers mouvemens ſont 
pardonnez par les loix, parce 
quils ſont reputez involontai- 
res. Pourquoi donc un moment 
de foibleſſe chez une femme, 
caulce par la force de la paſlton, 


\ | 5 
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& dont quelquefois elle neſt 


pas la maitreſſe, eſt il repute 


pour un crime qui influc pour 
toujours ſur ſa vertu? | 


CXIX. 


La plupart des femmes dau- 
jourd' hui danſent mieux que 


dhonnetes femmes ne devroicnt 
danſer. 


C XX. 


Vouz allez au Bal, Liſe, pour 
le ſeul plaifir de la danſe: vous 
n'y regardez perſonne impudi- 
quement. Je vous crois, mals 


on vous y regarde ane 
ment. 


CXXI 


Qu'on me montre une femme 
| ſage & vertueuſe dont la mo- 
i deſtic ne perde rien dans une 
aſſemblèe de Bal. | 


C0 
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C XXII 


Vn Ballen interroge par un 
etranger, qui lui demandoit ce 
qu'on alloit faire dans un lieu 
ou l'on faiſoit de grands prẽpa- 
ratifs pour un Bal; repondit 
plaiſamment, quil devoit y a- 
voic ce ſoir-là un Tournois 4 
Jambes ouvertes. 


C XXIII. 


Il y a une certaine fierte dans 
tes femmes, qui fait qu'on les 
eſtime, & une autre qui fait 
qu'on les mepriſe. 


Kli. 

Il y a des femmes qui ne ſont 
prenables que par un endroit 
autres par pluſicurs, & dau- 
tres par tous ; ceſt ce qui fait 
la difference de celle qui eſt 


vertueuſe, de celle qui leſt moins, 
a la proſtituce. 
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_ CXXV. 
Le tems de la devotion “ chez 
les femmes eſt fixe: ce n'eſt 
gueres que ſur leur retour, & 
lorſque le monde ne veut plus 
delles, quelles prennent le par- 
ti de ſe donner à Dieu. 
C XX VI. 
Hermoine commencoit a n'a- 
voir plus de teint, & ſes char- 
mes fletris, au lieu d'ouvrir un 
champ a Famour, en offroient 
un a la critique. Elle alloit par 
conſequent donner dans la de- 
votion, lorſque Cleante, hom- 
me de mauvais gotit, & qui eſt 
la reſſource de toutes les fem- 
mes laides de la ville, la voit, 
Taime, lui declare ſon amour. 
Hermoine Yecoute, & ſuſpend 
{a vocation, juſqua ce que Ia 
paſſion de Cleante ſoit Ercinte. 
Fauſſe diuotion. 


C iiij 
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CX XVII. 


Je vois de loin dans un Tem- 
ple, une femme, dont la po- 
ſture me fait croire qu'elle a 
donne dans la devotion. Je de- 
mande qui elle eſt; on me dit 
que ceſt Elvire. Elvire devote, 
m'ecrie je, elle na que vingt 
ans! Pinſiſte; mais j apprends 
une circonſtance qui me per- 
ſuade. La petite ycrole vient de 
lui gater entierement le viſage. 
Ses charmes ne peuvent plus fai- 
re impreſſion ſur les hommes. Je 
Nai donc plus de peine a Croire 
qu elle ſoit devenue deyote. 


CXXV.IIL 


Quand les hommes & les 
femmes auroient inventè le ma- 
riage pour s entre-hair recipro- 
quement, | je doute quils cut- 
{cnt pu mieux y rcuſlir, 
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XXIX. 


u ſemble que c'eſt exiger trop 
d'un mari, dans le ſiecle ou nous 
ſommes, que de Vobliger a beau- 
coup d amour. Tout ce qu une 
femme raiſonnable peut preten- 
dre du plus parfait Epoux,. c eſt 
quil ait pour elle beaucoup 
d' egards & de complaiſance. 


C XXX. 


11 eſt dangereux pour un hom- 
me de Sunir a une femme qui a 
trop deſprit. Celui qui entend 
te moins du monde ſes intérèts 
evitera un tel engagement. 


„ GX XXI. 

La plus agreable compagnie 
que puiſſe avoir un galant hom- 
me, eſt celle d'une honneve 
femme. 

Si 

Eſt-ce un nom fi odieux que 

CW. 
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celui de Mari? Il ſemble au 
contraire quun homme qui 
prend fur {oi de Sunir pour tou- 
jours a une femme a cauſe de 
cela -meme, merite d'en Etre 
tendrement aime. D'ou vient 
donc qu'on trouve fi peu de 
femmes dans le monde qui ai- 
ment leur mar! ? 


CXXXIII. 


On a remarque en general, 
que les filles les plus delicates 
ſur le choix de leurs Amans, 
le ſont moins que les autrcs ſur 
le choix de leur Mari. 


CEXXAIV. 


U ny a fien de ft dangereux 
dans le monde qu'une femme 
Aavante. 


CX XXV. 


Un mari a trop de caprice à 
fupporter dans une femme. Si 
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elle y joint la devotion®, il eſt 
perdu ſans reſſourcce. 


C XXX VI. 


S'il n'etoit les hommes, peut- 
etre que les femmes s aimeroient 
entre elles. | 


CXXXVII. 
Certaines femmes ſuivent in- 
differemment toutes ſortes de 


modes, excepte celle d'etre mo- 
deſtes & retenues dans leur diſ- 


cours, qui ne ſera jamais une 


mode pour elles. 
* Fauſſe devotion. 
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DE L' AMOUR. 


CXXEXVIIL 


E qui deyroit degoiiter de 
amour, c'eſt. qu'il com- 
mence le plus ſouvent par ca- 


price, & finit preſque toujours 
fans raiſon. 


C XXXIX. 
Lamour a cela de bon, quit 
gucrit de la pareſſe & de lan non- 
chalance. 


C XL. 


Il eſt moins rare de trouver 


un parfait amant, qu un parfait 
ami. 


CXLI. 
La Jalouſie ne prend pas ton» 
jours ſom origine de Vamour. II 
arrive quelqueſois qu'on eſt 
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jaloux d'une perſonne qu on 
naime pas. 1192901 ra i C141 | 


CXLII. wil 


Te ne ſcai ſt en amour la per- 
ſonne abandonnèe peut ſe ſer- 
vir du tetme d ingrat & de per- 
fide contre celle qui ceſſe dai- 
mer la premiere, pui ſqu on n eſt 
pas plus maitre de -continuer 
dans cette paſlion, qu on Ia 48 
de ne pas Sy engager. 


Kew Hinds U 


Lamour ęéteint pendant qu'il 
exiſte une infinite. d'autres paſ- 
ſions. Lhomme melancolique 
pour ordinaire devient gal & 
jovial. Lhomme groſſier devient 
doux & poli. Il arrive meme, 
mais le cas eſt bien rare) qu'un 
homme avare devient liberal & 
gencreux. 


CELIV. 
Lamour & la prudence ſont 
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incompatibles. Ou lon ſuppoſe 
Tun, il faut néceſſairement ex- 
clure Lautre. 


Si on diſtinguoit de lamour 
Torgueilleux plaiſir qu'on fe fait 
de ſupplanter un rival aimé; 


la gloire de Temporter ſur un 


grand nombre de competiteurs ; 
la vanite d etre aime d'une belle 
femme; de vaincre une beauté 
difficile; de fixer une inconſtan- 
te; de mettre aux fers une de- 
daigneuſe, pour reduire amour 
a Yamour: cette paſſion n auroit 
peut-Etre pas plus d'etendue 
quune autre. 


C XL VI. 
Le plus fur moyen pour arri- 
ver à la poſſeſſion de ce qu'on 
aime avec le plus dardeur, c'eſt 
de temoigner peu d'empreſlc- 
ment pour 1obtenir. $65 
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CXLVII. 


Que l'on 6te de Yamour le 
miſtere, les obſtacles & les difſi- 


cultez, & on rendra tout d'un 
coup cette paſſion auſſi froide & 
auſſi languiſſante qu une autre. 


c XL VIII 


Lorſque j examine combien 
amour jette du foible dans le 
coeur de homme; de combien 
d'autres paſſions baſſes il eſt Lo- 
rigine, j avoue que je ne com- 
prens pas comment Alexandre 
& Ceſar avec un f grand foible 


ont pu parvenir à paſſer pour de 
ſi grands hommes. 


CXLIX. 


Quelque religion qu'on ſe 
ſoit faite de ſon ſecret, il eſt 
difficile qu'il nechappe | en 
amour. 
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11 T3. 
Beaucoup de loiſir & un grand 
babil eſt une rẽthorique imman- 


quable en amour, pour perſua- 
der la plupart des femmes. 
bs CEL 
Une femme qui met tout ſes 
ſoins à montrer à un homme 
tout Jlamour quelle ſe ſent pour 


lui, trayaille par-la elle-mème a 
en faire bientòt un ingrat. 


rr 
Lamitie pour ordinaire ſe 
forme par les ſoins, les aſſidui- 
tez, les ſervices, Lamour ſc 
forme le plus ſouvent par le 
contraire de tout cela. 


ß GAL LEE 
Tel croit. ètre oblige de la 


violence de ſon amour a ſa mats 
treſſe, qui la doit a ſon rival. 
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CLIV. 


L'amour veut des rivaux. L on 
eſt bientòt degouté dun cœur 
qu'on ne diſpute avec perſonne. 


. 


D'un violent amour à une 
grande haine, il ny a le plus 
fouyent quun pas a faire. 


C L V I. 
Si Fon donnoit a Vamour des 
regles & des preceptes, cette 
paſſion nauroir plus ce je ne ſai 


quoi de ſenſible que lui donne 
le deſordre & la confuſton. 


ETW 
Le galanterie a banni du 
monde le parfait amour. 
n 


| Lambition chez les. femmes 
fait beaucoup de tort à lamour, 
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La plupart .uniquement occu- 
| pees du ſoin de Saggrandir & de 
paroitreavececlat dans le monde, 
ne conſervent que les appa- 
rences de cctte derniere paſſion, 
tandis -que ambition occupe 
toute la capacitè de leur ame. 


—_-. 

Linfidelits & la perfidie &vi- 

dente ne guèriſſent pas toujours 
de lamour. 


CLX. 
_ Lamour qui dure trop long- 
temps, degenere en habirude, 
& par 1a ceſſe d'etre amour: une 


telle paſſion n'eft ni amour ni 
amitie : elle fait une claſſe a part. 


CLXI. 


Ceux qui ont dit que amour 
propre pouvoit Sancantir dans 
homme, Etojent bien éloignez 
de connoitre rhommè, puiſque 
amour de lui: meme eſt fi fort 
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attache a ſon eſſence, que fun 
ne peut ſubſiſter ſans autre; 
ou pour mieux dire, parce que 
homme & [amour propre ne 
ſont qu'une meme choſe. 


CLXIL 


Je voudrois que ramour de 
ſoi-meme fut mieux entendu 
dans la plupart des hommes. 
C'eſt à dire, que dans une in- 
finite de choſes de la vie, ils 
n'agiſſent pas non ſeulement 
comme s'ils ne saimoient point, 
mais meme comme s ils fe hail 
ſoient. 


CLXIII. 


Qui pourroit jamais croire 
que les hommes ſe font tuer, & 
ſe tuent eux mèmes par excès 
d amour propre ! 


CLXIV. 


I faut qu une femme ait ai- 
me une fois pour connoitre de 


— 


68 | PENSEE'S 


quelle importance il eſt pour fa 
gloire, pour ſon honneur & 


pour ſon repos de naimer plus. 
CLX V. 

Je ne ſcai ſi ce n'eſt pas un de- 
faut dans une femme de navoir 
pas eu mème une ſeule paſſion 
dans tout le cours de ſa vie. 


Ceſt. a-dire de navoir jamais 
rien aime. 


CLXVI. 


Les femmes ont toutes les 
qualitez neceſſaires pour deve- 
nir amantes; mais a peine ont- 
elles une ſeule de celles quil 


faut avoir pour devenir amies. 


| TCHXYAIL 
On aime plus facilement 


qu on ne hait. 


Gui 
Celui qui a toutes les qualitez 
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pour ſe faire eſtimer, na pas 
toujours celles qui il faut avoir 
pour ſe faire aimer. 


CLXIX. 


La plupart des femmes pre- 
ferent le plaiſir d etre diycrtics a 
celui d tre aimèes. 


CLXX. 


Les femmes aiment plus faci- 
lement les hommes à qui elles 
font du bien, que ceux qui ſe 
ruinent pour elles. 


5 


Une femme qui a aime autre- 
fois un homme, mais dont elle 
a manque le cœur, ne lui par- 
donne jamais cette offenſe, 
quelque ſoin qu'il puiſſe pren- 
dre dans la ſuite pout la reparer. 


CLXXII. 
Il n'y a je crois aucun embar- 
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ras au monde qui gui etre 


comparè A celui de ſe trouver 


ſeul avec une perſonne qu'on 
a autrefois beaucoup aimee, 
mais qu'on n'aime plus. 


CLXXIII. 


C'eſt un grand avantage pour 
un homme detre le dernier ve- 
nu aupres d'une femme. Cette 
qualité Jemporte preſque tou- 
jours {ur tout le mérite de Lan- 
cien amant. 


rev. 


La plupart des femmes quit- 
tent les hommes qui les aiment, 
pour courir après ceux qui les 
meprilent. 


_ CLXXY. 
Il Sen faut de beaucoup que 


ce ſoit une. regle certaine pour 


ſe faire aimer eperdument d'une 
femme, que de lVaimer Eperdu- 
ment. 


1 


DIVERSES. 71 
CLXX VI. 
Les chemins detournez ſont 


toujours les plus ſurs pour arri- 
ver au coeur des femmes. 


CLXXVIE 


Les femmes fieres ſont extré- 
mes dens leur choix: ou elles 
choiſiſſent pour leurs amans 
des hommes extrèmement bien 
faits, ou elles Sattachent A des 
hommes horribles & mon- 
ſtrueux. | | 


CLE EY 4-H 


On perſuade tout ce que lon 
veut a une femme dont on eſt 
aime. Il n'en eſt pas ainſi avec 
une indifferente avec celle ci 
on joue a jeu decouyert, - 


CLXXIX. 


C'eſt une crreur de croire que 
Jon naime bien que la premiere 
fois, comme quelques- uns Font 
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avance, Les hommes naturelle- 
ment enclins a Vamour, peu- 
vent avoir dans le cours de leur 
vie une infinite de paſſions cgale- 
ment fortes & violentes. ſe ne 
{Cai pas meme ſi celles qu'ils ont 
a Vage de quarante-cinq ans ne 
ſont pas quelquefois plus fou- 
gucuſes que celles qu ils ont 
eues dans leur premiere jeu- 
neſſe. II eſt du moins certain 
que la ſuite des inclinations raf- 
fine le coeur, & le rend plus 
'S ſuſceptible devives impreſſions. 


++ 5+ 4% "(pi 


& || n'eſt point de beauts ſi pat- 
faite dont la jouiſſance ne dimi- 
nue infiniment le prix dans no- 
tre imagination. 


CLXXXI 


II eſt rare qu on continue d ai- 
mer apreès la poſſeſſion. 


cLXXXI. 
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'CLXXXII. 


ln y a guere que le commen- 
cement des paſſions qui donne 
du plaiſir. Le reſte tient trop de 


habitude, pour ètre fort ſen- 
ſible, . | "gt a 


CLXXX 11 L 

Les  amours triſtes & melan- 
coliques ne ſont plus d'uſage. 
De telles paſſtons ſont, _ren- 
voyecs. au tems de Caſſandte, 
& de Mendale. Le vif, le ba- 
din, Tenjoue, eſt ſubſtitue. au 
reſpectueux, au morne, & au 
taciturne. Enſin fon prend au- 
jourd' hui une Maitreſſe par le 
meme endroit que les anciens 


galans auroient cru le plus pro- 
pre à la leur faire manquer. 


CLXXXIV. 


Les filles qui le warient, ai- 
ment d'abord leurs maris 3 ; mais 


D 
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bicatot .clles en reviennent à 
leurs premiets amans. | 


e ie 
O eeſt preſque toujours la faute 


den: maris Sits ne ſont pas aimez 
de leurs femmes. | 


CEXXXYL 


Beg qu on a imagine les 
reglemens des penſions, les di- 
yorces, les ſEparations de corps 
& de biens; le mariage a ceſſẽ 
dètre un affaire ſetieuſe: de- A 


vient aujourdhui qu on sy en- 


gage fi facilement, & fans au- 
cune deliberation ; car queen 
peut-il arriver ; ſi la choſe ne 
tourne pas. au gre de nos ſou- 
hairs ; au pis aller, on ſe de- 
marie. 


CLEXXVIL 


"nya, point detat qui puiſſe 
rendre homme plus heureux 
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ou plus mafhteureut que celui 
du marlage ? facheuſe Alterhia- 


tive pour Cet hut” ſont 4 14 


veille de Fehgaget c dans ce 1 
etat. 5 5 


0 
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CLXX XVIII. us 


Les qualitez qu on recherche 
dans une Maitreſſe, ſont tout le 
contraire de celles qu on ſou- 
haite dans une femme. 


CLXXXIX. 


Le trop grand defir qu'on a 
de plaire, N preſque tou- 
Jours deen aiſe. 


"CEE 


Lart de plaire ne Sacquiert 
point, il nait avec nous. Tout 
ce que Tetude ou Iuſage du 
monde peut faire, ceſt de le 
perfectionner. C'eſt un certain 

Dy 
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je ne ſęai quoi, qui eſt rẽpandu 
dans toute notre perſonne, qui 
s inſinue ſur notre viſage, dans 
nos paroles, dans nos manic- 
res, qui neft point louvrage 
de fart, mais celui de la na- 
ee ee eee 


wo 


DE LA M I TIE. 
Err 


Ly a aujourdhui i peu a 

compter ſur le commerce de 
VamitiE, que le plus ſur moyen 
pour conſerver ſes amis, Ceft 


de ne les mettre 4 ancane 
epreuve. .'/ 


| CEXC13. 
Nous perdons nos amis dans 
leur grande fortune, comme 
dans leurs grandes adverſites. 


Ces deux extremites ſont com- 


me la pierre dachopement des 
plus deute amitics. 


n 


Il en colite trop pour faire 
des amis: notre pareſſe ne s ac- 
| D ij 


= 3 E NSEES8- 
corde point avec les ſoins quit 
faut apporter pour ſc les acque- 
rir, & enſuite les cultiver. On 
va 0 Pins ay on den paſſe. 1 
WS; 4 


CXCLY. 


u faut tant d excellentes quay 
litẽs pour faire deux vrais amis, 
9955 eſt à croite que le monde 

ira avant que ces deux hom - 
g mes le voient. In 


„„ 


Celui qui a les yeux aſſez 
bons pour voir juſques aux pe- 
tits defauts de ſon ami, aura 
bientot le coeur aſſen faux pour le 


| trahir. 7 | * 
& GRE VE - 


On ne doit Jjarnais rompre 
avec ſes amis avec èclat; car i 
on a de juſtes motifs de ſe plain- 
dre deux, Von fait voir parel& 
ſon peu de 3 puiſ- 
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qu on montre par ce mEme en- 
droit qu on avoit fait une mau- 
vaiſe Election. Si ceſt au con- 
traire, par inconſtance, par les 
geret6"ou par caprice qu on ſe 
brouille avec eux, on ſe done 
dans toute une ville un catac- 


tere d homme bizatre & incons 
ſtant. 


| ox VII 


Si 1 arnitis, qui neſt fondee 
ni ſur la in probite ni fir Thon 
neur, ne peut etre appelce de 


ce nom: que de r da- 
mitie dans le monde! 


cCXC VIII.. 


+332 64k 11 
Il faut de plus grandes vertus 


pour conſerver ſes amis, que 
pour ſe les acquerir.” 71220 kf. 


SX CIX:. 17 81 
Un ami ſincere, qui "He nous 


degaiſe point nos fiſts, eſt 
un e let 91201 
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On doit avoir deux ſortes da- 
mis. Les uns pour le conſeil, & 
les autres pour le plaiſir. On 
doit beaucoup eſtimer les pre- 


miers; mais il ſaut faire peu de 
cas des dernier s. | 


CCL 


La mefiance doit Etre bannie 
du commerce de Vamitie. Il faut 
dabord donner tous ſes ſoins 
a bien choiſir ſes amis; mais 
quand on en a fait le choix, il 
faut ſe livrer a eux fans aucun 
meénagement. 


CCII. 
La preuve la plus certaine de 


la vrai amitiè que nous avons 


pour nos amis, ceſt de goùter 
une joie pure & exempte de 


toute jalouſie de leur avancc- 


ment, quand meme la fortune 


DIVERSE Ss WM 
les 'Eleyeroit infiniment ade 
ſus de nous. 


CCI. 


Ceſt aſſez de rematquer dans 
nos amis une ſeule vertu, de la- 
quelle nous pouvons tirer du 
profit. Nous devons d'ailleurs 
fermer les yicux ſur tout le reſte 1 
de leur defauts. Cette maxime | 
eſt eſſentielle a ceux qui veulent 
converſer dans la vie. 


70 CCIV. | 

Il y a de certaines gens dans 
le monde qui en haiflent dau- 
tres avant meme que de les con- 
noĩtre. Ceſt aſſeʒ que Hair de 
votre viſage, votre mine, le ton 
de votre voix, votre demarche 
ne leur plaiſe pas, pour etre 
objet de Jeux have, 


E V.“ 


Une Stande e fait 
D* . 


1414 24 Py 


2 PENSEES: 
preſque toujours un ingrat. Lon 
eſt ſi humilie de n'avoir pas de 
quoi s acquitter dun ſervice 
important qu pn a regu, que 
ce ſentiment occupe toute la 
capacité de notre ame, & ne lui 


laiſſe aucune place à la recon- 
noiſſance. 


EC VEL 


I ny a point Ganthipatics, 
point daverſions, point d'ini- 
mitiez, que Lavantage de nos 
interets ne puiſſe excindee.. | 


CONE. 


On ſe fait toujours un enne. 
mi irr6conciliable de celui à qui 
on demontre Evidemment qu on 
ſe plaint de lui avec raiſon. 411 


CCVIIL 


= g homme gEnercux ne don- 
ne pas uniquement pour Ie plai- 
ſir de faire des reconnoiſlans 3 


DIVYERSES. 83. 
cette penſce entre a peine dans 
le deſſein qu'il à de rendre ſer- 
vice à ceux qu il peut ſeryit. 

2100,00 4 5 144 

On doit etre en garde. ſur la 
familiarite, meme avec ſes, plus 
intimes amis, ſi Yon veut ſe 
conſerver avec eux dans quel- 
que ſorte de conſideration; car 
il eſt ordinaire que cenx qui vi- 
vent enſemble trop familiere- 
ment, 2 la longue ſe mèpriſent 


reciproquement. * 
La raillerie peut du meilleur 
ami nous faire un ennemi irre- 


* 
* — 


conci liable... 
CCXI. 

On revient facilement de tou - 
tes les injurss, ercepté de la 
raillerie. Il eſt rare que Loffenſè 
pardonne celle-c '. 

+ D vj 
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e 


l-n'y a point de douleur, il 
ny a point de perte, ſoit par la 
mort de nos proches ou de nos 
plus chers amis, qui ne puiſſe 
etre beaucoup diminuèe par le 


moindre petit avantage qui nous 
en revient. 2 


ccx III 243 Ul 

Qu on me montre un am 
franc, ſincere, genércux, dé- 
ſintereſſe, que des vues de for- 
tune, dagrandiflement, ou ſon 
phiſir particulier n attache a 


nous, & je dirai d avoir trouvé 
le pheEnix de Lamitic. 102 


„ * 
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mog znai 221 24107. 3 
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C CXIV. 


A: ary parfaite tad 

ſance du monde fe reduit 
a Etre-perſuade que tout y eſt 
erteur & tr & par con- 
ſequent à en inſpirer la fits & 
[clolgnemenr. G6 1] 


N. +105 wa 
Que de reſſources na-t- on 


pas pour perdre le tems dans ce 
qu'on appelle les converſations. 
La pluie, le beau tems, les ma- 
riages, les accouchemens, les 
dits & redits de toute une ville, 


PPP 
” - * : 


tions une infinite de gens qui 
ennnuient A force de 
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KX tous les lieux communs ordi- 
niires dont on ſe fert pour s in- 
former reciproquement de 16. 


tat de ſa fante, fourniſſent des 
moyens incpuifables ; & i Yon 
ajoute encore 2 ceux-ci les rai- 
ſonnemens crus ſur la politique, 


cela va à Tinfini, ' 


c C X V I. 
On trouve dans les converſa- 


parler, & 
d autres a force de ſe taire. Les 
premicrs fatiguent notre eſ- 
prit, & les autres laſſent notre 
attente. Il y a un milieu a pren- 
dre entre Iindiſcretion de re- 
duire les autres X nous Ecouter 
toujours, & largueilleux-plaiſic 
que quelques-uns ſe font de 
garacr un profond filence, Mais 
den marquer le point fine, cela 
n'eſt pas aiſe: on peut meme 
dite que ceux qui par letude & 
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la téffexion arriveront à cette 
perfection, auront trouvẽ la 
pierre philoſophale, ou pour 
m'exprimer ainſi, la quad rature 


du cercle des converſations. 


S 1 


Ceux qui ſavent frequenter 
les Grands: ſans ſe commettre, 
ſont deja bien avant dans la 
r du monde. Inh 


--CCXVIIIL. 


Ta plupart des hommes 
fent la moitié de leur tems à 


chercher les ne) de' you 
lautre, - - - 


c CX IX. 


On eralnt fl fort de gennuyer 
qu on ne neglige rien de ce aun 
faut falte Pour ler- © 4051 


IS 7 4 


& = . 1 


-- nt rien dof parfait, 4 & 
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ſi grand, de fi merveilleux dans 
art & dans la nature, dont 
Ihabitude ne diminuc infini- 
ment le Prix. 175 


1 55 * 
err 
Le Gentilhomme 'n'eſtime 
guercs le Bourgeois, qui de ſon 
cote mepriſe le Gentilhomme, 
Le Seigneur les dedaigne tous 
deux; tandis que celui- ci eſt 
comme aneanti & abſorbè par 
le Prince & le Souverain. Le 
peuple ſeul neſt ni envie ni meE- 
priſe. Celui-ci eſt dans le monde 
lans conſequence. 


CC XXII. 


Si vous voulez conſerver la 
bonne opinion que vous avez 
de certaines gens qui ſe ſont 
acquis autrefois une haute ré- 
putation dans le monde, ne les 
examine pas de trop pres: con- 
tentez - vous de ce qu en public 


* 
— 


' 
iq 
! 
[ 


—— , 
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la Renommee zi:car, il en eſt de 

la plupart des hommes à grande 
reputation, comme de certaines 
perſpectives qu il faut voir dans, 
une certaine diſtance,  & qu une 


trop grande proximite rend dit- 
formes. | tr | 


C CXXI I J. 

Ceſt un prejuge ctablit qu un 
homme qui parle peu, fait pen- 
fer de lui avantageuſcment. . 
eſt cependant dommage qu une 
telle maxime n ait pas ſes juſtes 
reſtrictions; puiſque par-la, 
Ihomme deeſprit qui garde le 
ſilence par retenue, ſe voit con- 
fondu avec le ſot qui ne parle 


point, pour navoir "a le mot 
adire. 1 


CC XXIV. 


Ceſt un mẽtier delicat que de 
ſe charger de la joie d'auttrui. Il 
n'eſt point de role plus difficile: 


PENSEES 


- 
* 
« 
* 


2 jouer, que celui de faire rire, 


ſurtout lorſqu on a affaite à des 
perſonnes qui ont du your: & 
du diſcernement. | 


DET 2 


1 demangeaiſon de * 
eſt fi grande dans les hommes 
en genere, que la plupart ai- 
ment encore mieux en parlant 
_ blefler leuts . propres intéréts, 
que de fe reſoudre A garder le 
ſilence. ....., 
ins CExXxvVI. | 
On voit fur la ſurface de la 
terre, certains animaux hèriſſez 
qu on ne ſauroit toucher fans! 
_ ſe piquer: de meme on remar- 
que dans le monde certains 
hommes farouches, durs, in- 
traitables, qu on ne peut jamais 
apprivoiſer. Si vous leur parlez 
avec hauteur & d'un air reſold, 
ils ſc fachent. Si vous vous ſer- 


. vez de la voie de la douceur & 


* 
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de la moderation, ils ſe fächent 
encore; en uu mot, quelques 
manieres que vous puiſliez em- 
ployer aupres d'cux, vous nen 
tircz que des reparties dures, 
Le plus court, c eſt de fuir de 
tels hommes, & en les aban- 
donnant à leur humeur ſauyage, 
ne pas s aꝑpercevoir qu ils font 
nombre avec le- relte qu _ 
humain. 14-1 


S RT VII 


La critique eſt comme une 
eſpece de monnoic courante, 
qui ſert dans la conyerſation 
pour lier lentretien. Si celle- ci 
ceſſoit de valoir, preſque tous 
les diſcours dans les compagnies 
{croient , accrochez, & on ic 
trouveroit 'reduit à ne favois 
plus de quol S entretenir. 


nn 
Les grands parleurs ſont le 


flea du genre humaiuinn. 
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* Fon pouvoit Eviter de par- 
ler de ſoi-mEme dans la conver- 
ſation, on parviendroit enfin 4 


ne pas Sennuyer un Tautte 


comme lon fait continuelle- 
ment. 


e „ er 
La plupart des hommes apres 
avoir paſſe toute leur vie a con- 


verſer, meurent ſans enfin ſa- 
voir converſer. | 


CCXXXE 


U ny a point d homme pour 
k mechant qu'il puiſſe Etre, dans 
lequel on ne remarque quelque 


vertu dont on peut tirer du 
profit. 1 


9 2 7 
Ne faire que ce qui plait a 
ſoi-meme fans Sembarraſſcr. de: 
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ce qui peut plaite ou [deplaire- 
aux autres, eſt un moyen ſar & 
immanquable pour ſe rendre 
odieux à tout le monde. Tout 
_ Yedifice de la ſociẽtè humaine 
eſt fonde ſur  Vinteret, Tutilité, 
& le plaiſir que les hommes peu- 
vent reciproquement ſe procu- 
rer les uns aux autres: ainſi celui 
qui par lui-meme ne correſ- 
pond pas autant qu il le peut à 
cet ordre Etabli par les loix de 
la nature, merite d etre banni de 
cette meme ſocicte. - * 


g xxxIII 


Une merveille qui a trois 
jours d Wiemers, nen ll plus 
une. | | 


W Bt 
On trouve dans les conver- 
ations une infinite de gens qui 


parlent Eloquemment & avec 
eſprit; mais rarement on en 


ag PENSEES: | 
trouve qui parlent juſte, eneore 

moins de woe on nin T 
propos. 

' OEXXXV. 


Il eſt plus facile de dener 


aux autres des regles pour bien 
2 __ de wn dure Rr 


q „r 


-Tofe dire que les Sandes det 
tus ſont moins neecflaires dans 
le commerce du monde, que les 
mèédiocres. Lon y voit tout les 

Ne des gens qu on ne peut 
sempechet de fair, quoiqu ils 
poſſedent᷑ les plus belles quali- 


tes, & ſoient doues des talens 
les plus extraordinaires; tandis 
que d autres avec des vertus mẽ- 
dioctes, dont ils ſavent rirer. 


tour le Hoe, ſont vis & 
aitnes, 
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La civilits peut Terry 
dans le commerce de la vie 
mais lorſquelle neſt. que ſuper- 
ficielle, & quella n eſt ſuivie 
d aucun effet, on s appergoit 
alors de ſon Vuide, & elle neſt 
bonne qu tromper les ſors, 
| SC XXXVIIL may”: 

S'toigner des cotirumes g& 
nerales, & de Puſige 8 10 
jement teu, cat condamnet 
le goũt commun. C eſt vouloir 
ſeul donner la loi à tous les au- 
tres; en un mot, c eſt mepriſer 
tout le peuple, toute Ia nation 
dont on eſt membre: de-la vient 
qu'un homme qui critique tous 
les uſages, & qui fe ſingulariſe, 
eſt generalement. hai de tout le 
monde. | wap 25 


crx. ing! 


Les hommes' mepriſent tou- 


ps .PE NSEE'S: 
jours ce qu ils yoient de trop 
pres & trop ſouvent. Le vrai 
moyen pour tenir en haleine 
leur admiration 4 notre Egard, 
Ceſt de fayoir ſe faire deſiter, 
& de ſe rendre un peu plus rare. 


-CC XL. 


Si Yon conſidere de près la 
conduite de ceux qui ſe plai- 
gnent de tout le monde, on 
trouvera pour lordinaire que 
ce ſont ceux dont tout t le monde 
ſe plaint. 


CCXLI 


Un grand parleur & un hon- 
nete homme ſont deux hommes 
tour differens. 


"CCXLIL 


Lhomme oiſif eſt un monſ- 
tre de nature, qui detruit au- 
tant quil depend de lui le plus 

2 3 bel 
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bel ordre de la ſociété. Nous 
nous trouvons tous engagez en 
naiſſant à faire chacun un röle 
ſur ce grand theatre, du monde, 
od nous ne pouvons Etre ſpec- 


tateurs oiſifs ſaus bleſſer ce 
mème ordre Etabli. 


CEXLIIL. 


Il faut trop de ſavoir, trop de 
connoiſiance du monde & de 
ſoi- mème pour Etre perſuade de 
la nẽceſſitè qu il y a de parler 
peu, & mettre cette regis en 
pratique. 


CCXLIV. 


On attend de grandes choſes 
dans la converſation d'un hom- 
me qui seſt deja fait un grand 
nom dans le monde par ſes 
ecrits. S il trompe notre attente, 
nous commengons à le mepri- 
ſer, notre mepris paſſe. meme 
de fa perſonne juſques ſur ſes 
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quvrages que nous commen., 
cons des-lors à moins eſtimer de 
ce que nous feſions auparavant. 


Cert y.: > wi 


CE welt point le tems qui 
manque aux hommes; mais la 
bonne direction de celui- ci. 


CCXLVI, 


On voit des hommes qui de- 
plaiſent extremement par le 
meme endroit que d autres plai- 
ſent infiniment. 


CGOREYVIL. 

L'art de converſer eſt Plus 
difficile que celui d'ecrire. Ou 
ce qui eſt le mEme, il faut plus 
de talens pour bien conyerict, 
que pour bien écrire. 


CCXLVIII. 


Leſprit de politeſſe eſt dans 
quelques-uns le fruit dune 
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bonne education, & d'un grand 
uſage du monde, & dans quel- 


ques· autres celui d une heureuſe 
naiſſance. 


CLI. 


Quoique la civilitè ne = 
qu un commerce d intérèt par 
mi les hommes, elle produit ce- 
pendant une infinits de bons 
effets dans la ſocièté. 


1 
Il n'eſt point de dEfauts que la 
civilitè & les belles manieres ne 
puiſſent couvrir. 


CCLI. 


La politeſſe outrec eſt plus 
ennuyeuſe que la ruſticite & la 
groſlierete ouverte. 


1 


Un homme poli n'eſt pas ce- 


lui qui fait des civilitez a tout 
E ij 
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le monde; mais celui qui Cit 
diſtinguer le tems, le lieu, les 


occaſions, & les gens a aal Ul 
les fait. 


CCLIIT. 


On peut rencontrer juſte dans 
le portrait dune nation, d'un 
peuple, comme celui de plu- 
ſieurs nations, de pluſicurs peu- 
ples ; enfin Ton peut definir les 
hommes; mais l'on ne definira 
jamais un homme. 


CCLIV. 


Un homme deſprit qui elt- 
naturellement enclin a la refle- 
xion, n'a pas beſoin de ſortir de 
lenceinte de ſa wille pour ap- 
prendre a connoitre les hom- 
mes des autres climats. Par ceux 
qu'il voit dans ſes murailles, il 
parvient a la connoiſſance de 
tout le genre humain. 
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e PETIT? 

Je ne ſcai ſi Von peut dire 
d'un homme oiſif,, nonchalant, 
qui paſſe ſa vie a faire digeſtion, 
qui la partage en divertifle- 
mens, jeux, ſpectacles, qui na 
ni deſſeins ni occupations fixes, 
qui n'eſt enfin dans le monde 
que comme un ſimple ſpecta- 
teur, je ne ſcai, dis- je, fi Ton 
peut dire dun tel homme qu'il 
vit, quil penſe, en un mot, 
qu il eſt homme ? 


102 PENSEES" 
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DES VERTUS, 
: r | 
DES VICES 


CCLVI. 


L homme vertueux n'tprou- 
voit en lui-mEme la ſatisfac- 
tion que procure toujours la 
pratique de la vertu, & reſ- 
perance d'une eternite heureu- 
ſe, (ce qui lui doit ſuffire,) je 
ne ſcai Sil ſeroit la peine d etre 
vertueux pour le reſte des hom- 
mes. Uu homme nait avec tou- 
tes les bonnes qualitez. Doux, 
affable, populaire. Il a de la pro- 
bite, de Thonneur. Dailleurs il 
eſt done d'un grand genic, & 
dun eſprit univerſel, dont la 
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Republique & TEtat pour- 
roicnt tirer de grands avanta- 
ges. Homme integre, impar- 
tial, ennemi de la fraude, & 
qui ſemble ntre venu au mon- 
de que pour la reformer des abus 
& des vices. Tout le monde re- 
connolt en lui ces bonnes qua- 
litezz mais Etat ni le peuple ne 
sen ſervent point. Il neſt em- 
ploye ni pat Yun ni par autre: 
Son ſort eſt decide. 1 meurt 
dans Imdigence. 

451 CCLVII. 

L'homme ne vertucux & hon- 
nete homme, na beſoin ni de 
preceptes, ni de Socrate, ni de 
Seneque. Il trouve en lui la 
ſource de toutes les vertus qui il 
peut mettre en pratique ſans le 


ſecours des livres & de la Philo- 
ſophie. 


CELVINL : 
It J a ſi-loin de la theorie a la 
EW + 
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pratique, & il eſt ſi rare de trou- 
ver des hommes qui mettent en 
uſage les belles maximes qu ils 
debitent aux autres, que c eſt 
quaſi une regle certaine que 
ceux qui conſeillent bien, pour 
Fordinaire agiſſent mal. 


Si. ix. 


A voir les contrarictez qui fe 
rencontrent dans l humeur, le ca- 
ractere & la conduite des hom- 
mes, on diroit que la plupart 
ont deux ames, . ou pour mieux 
dire, une infinité d ames qui 
agiflent chacune diſtinctement; 
qui ont leur departement ſepa- 
re, & qui nont rien de com- 
mun enſemble 3 car comment 
pouvoir cofcilier dans un ſeul 
homme tant de vertus, tant de 
vices, tant de defauts, tant de 
qualitez, tant de paſſions dif-- 
ferentes qui ſe contrediſent, & 
qui ſont tout-à- fait incompati- 
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bles lune avec Vautre, & qui ſe 
rencontrent cependant tous les 
jours dans un mEme homme ? 
"CCLX. | 
Chaque vice a les apparences 
dune vertu contraire qui lui 
ſert de maſque, à la faveur du- 


quel les hommes fatisfont impu- 
nement leurs deſirs. 


CCLXI. 


Ceux qui veulent paroitre 
avec cclat ſur le grand theatre 
du monde, ont beſoin de gran- 
des vertus ou de grands vices. 


CCL II. 

On ſe trompe, lorſqu on croit 
que la patience eſt la vertu des 
perſonnes ordinaires. Scavoir 
donner au tems; ne rien preci- 
piter; attendre tranquillement 


les occaſions pour mettre en 
EV 
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execution ſes deſſeins, ct ha 
ſeience des plus gtands hommes. 


CCLXIII. 


Les hommes les plus ver- 
tueux ne le ſont pas toujours 
egalement 3 car il y a une viciſ- 
ſitude continuelle dans les 
moceurs comme dans les ſaiſons. 


CCLXIV. 


Les plus grandes vertus per 
dent tout leur poids, ſi elles ne 
ſont couvertes du voile de la 
modeſtie. 


CCLAY. 


Quoique la douceur & la mo- 
deſtie ſoient également eſtima- 
bles dans les deux ſexes, elles ſe 
font cependant mieux remar- 
quer dans les femmes. On peut 
dire que ces deux vertus ſont 
chez elles comme dans leur 
centre. 
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WN eie | 

La 1egerets & le Caprice ſup- | 
poſent une . infinite. de vices, 


comme la ſolidite & la retenue, 
une infinitè de vertus. 


CCLXVII. 
C'eſt pour mieux ſe deguiſer 
quon affecte d'etre ſincere. 


CCLELAVIIL 


La. vertu de la modeſtic & de 
Thumilité ne sacquiert point 
avec facilite. Celui qui neſt 
point humble & modeſte par 
temperament, le devient diffi- 
cilement par reflexion. 


4D CDETI | 
Le Philoſophe fait des maxi Þ | 


mes, on les loue. Le Moralifle 
etablit - des preceptes ſur. les 
mœurs; on les approuve. Le 


Prodidatenr tonne en. bom 
| E yp 
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ſur la corruption des tems; on 
convient de la ſolidite de (cs rai- 
ſonnemens. Cependant les pal- 
ſions vont toujours leur train, 
& les vices des hommes plus 
forts que 1a philoſophie, la mo- 
rale & la Religion lemportent 


ſur les plus e per ſua- 
ſions. 


CCLXX. 
Les memes qualitez qui nous 
acquierent Teſtime de nos pro- 


ches, nous font ſouvent N 
ſer des indifferens. 


CCLXXIL 


La plüpart des hommes font 
moins vicieux par leur propre 
remperament, que par celui 
d autrui. 22 

II. 
La fauſſe honte cauſe les plus 
grandes incommoditez. Une in- 
finite d hommes aiment mieux 
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S expoſer aux rigueurs de la plus 
affreuſe indigence, que de de- 
clarer humblement leurs be- 
ſoins. Socrate, le plus ſage de 
tous les hommes, reconnut le 
ridicule de cette foibleſſe. On 
lit de lui, qu il n'eut pas honte 
de Sexptimer ainſi dans une aſ- 
ſemblee publique. Si f avois de 
Pargent, dit-il, f aurois en 
un manteau. 


Weil 


. Il eſt des vices & des defauts 
qui paſſent avec le fiecle qui les 

a yu naĩtre. Il en eſt d autres qui 
ont toujours Ete, & qui Exiſteront 
toujours. On peut mettre de ce 
nombre celui de la mèdiſance. 
On ne medit des autres, que 
pour ſe louer ſoi-meme, & La- 
mour de la louange eſt fonde 
ſur Famour. propre: or il cſt 
certain que tant que le monde 
exiſtera, les hommes S aime- 
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ront ceux mèmes; par conſe- 
quent la mediſance n 
roujours. 
e., 


I eſt ſi naturel a homme 
d'etre ingrat, cruel, vindica- 
tif, mediſant, calomniatcur, 
qu'on regarde aujourd hui com- 
me une ſorte de prodige celui 
qui eſt parvenu a ſe corriger de 
tous ces defauts, & qui poſſede 
les vertus conttaires. 


| CCLXXV. 


Il eſt, de certains vices que 
Tage ſeul peut corriger. Tout 
ce que la morale & la reflexion 
peuvent faire, c eſt de les ren- 
dre plus ſupportables en atten- 
dant que le tems acheve de ies 
eteindre. 


eerxxvil 
1 Ge accoutumẽs que 
nous loyons | aux defauts des 


DIVERSES. try 
hommes, C'eſt toujours une 
choſe nouvelle pour ceux qui 
réfléchiſſent, de voir que les. 
ours, les pantheres s apptivoi- 
ſent, perdent leur naturel fa- 
rouche, au lieu que la plũpart 
des hommes deviennent tous. 
les jours plus epineur, plus d- 
fians, plus ſauvages, moins hu- 
mains, & plus intraitables. 


CCLEAXVIL 


La precipitation peut faire: 
plus de mal en un inſtant, que 
la prudence & la retenue ne 
ſgauroient faire de bien en un 
ſiecle. | 
CCLXXVIITL 
Tous les hommes crient con- 


tre Ling ratitude, & preſque tous 
les hommes ſont ingrats. 


CCLIIII. 
La vanite a cela de bon, 
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qu elle fait ſouvent un honnete 
homme de celui qui avoit tou- 
tes les diſpoſitions à devenir un 
ns 
4 . 4. 

Cependant la vanite eſt com- 
munement parlant de tous les 
vices le plus inſupportable; car 
il ſe fait remarquer en general 
de tous ceux qui nous environ- 
nent. Les autres defauts n'af- 
fectent en particulier que quel- 
ques perſonnes. avec qui ils ont 
du rapport; mais tout le monde 
ſouffre de notre vanite.. 


CCLXXXI. 


Il nappartient qu aux grands 
hommes d'avoir de grands de- 
fauts. Les hommes ordinaires 
n'ont pas meme le moyen d etre 
vicieux juſqu'a un certain point. 
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CCLXXXII. 


Les grandes paſſions ſe trou- 
vent auſſi dans les grands hom- 
mes; ceſt à elles qu'ils ſont re- 
devables de ce quils' font de 
plus grand, de plus ſurprenant, 
& de plus heroique. 


CCLXXXIIT. 


Le mittier du fripon eſt de 
contrefaire lhonnete homme 3 
plus it rèuſſit dans ce dernier, 


& plus il trouve de facilité 4 
duper les gens. 


CCLXXXIYV. 


u ſemble que inégalte ne 
devroit Etre le vice que des pe- 
tits genies 3 cependant Iexp&- 
rience , ne. demontre que trop; 
que c'eſt le plus ſouvent celui 


des perſonnes d eſprit & de mer 
rite. 
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CELXXKY. 


__ Ceux qui admirent facile» 
ment, font connoitre par- 1a 


qu'il ny a gueres a admirer en 
eux. 


CCLXXXVI. 


La fineſſe & la tromperie ſont 
fi pres Yune de lautre, qui je 
ne ſgai ſi abſolument parlant, on 
peut Etre fin ſans etre' un pets 
trompeur, 


4 


CCLXXXVIL 


Qu'on examine blen 40 près 
la caractere de ceux qui pour 
arriver à leurs fins, mettent tou- 
jours en uſage les detours & la 
ſineſſe, & Ton trouvera pour 
Pordinaire que ce font des hom- 
mes qui -n ont. ni ſentimens, ni 
genéroſité, ni grandeur dame. 
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CCEXXXVIII. 


Ce neſt point par bumilité 
qu'on refuſe un poſte honora- 
ble ou un preſent conſiderable. 
On trouve quelquefois par un 
tel refus le moyen de mieux ſa- 
tisfaire fa vanite. Un Philoſo- 
phe ayant refuſe un preſent d'un 
Grand, répondit a fa 3 
qui lui demandoit pourquoi? 
Ceſt, dit - il, que jail mon am- 
bition comme il a la ſtenne. 


CCLXXXIX. 


La bonts ſans la prudence el 
plus nuiſible qu utile. 


888. 


C'eſt une grande vertu que de 
ſcavoir donner; mais ce nen eſt 
pas une moins gtande que de 
{cayoir refuſer. Tie 
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ET 


Ceſt toujours la faute de ce- 
lui qui donne, Sil fait un in- 
grat de celui qui regoit. 


CCXCII. 


On eprouve autant de plaiſir 
a à donner, qu'on a de la peine a 
payer. 
tte it 
- Soyez humble, affable, com- 
patiflant (vous diſent les fai- 
ſeurs de preceptes) fi vous vou- 
lez vous avancer dans le monde, 
& vous attirer la bienyeillance 
d autrui. Toutes belles lecons, 
mais dures & impratiquables 
pour celui qui eſt ne fier & ſu- 
perbe. 


cx CIV. 


Preſque tous les hommes ſa- 
vent ſe repentir de leurs fautes; 


mais il en eſt peu qui ſachent 
SEN corriger. 
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. ” ? 
* „ 


on ne loae. point par nan. 
motif d'eſtime, qu on ait pour 
la perſonne. qu on loue, mais 
par un ſecret deſir qu on a detre 
louẽ a ſon tour. | 


— — 


c Xx c VI. 


Loſtentation ouverte eſt plus 


ſupportable que la fauſſe mo- 
deſtie. 


CCXCVHII. 7 


La fauſſe devotion inſpire la 
ficrte, Torgueil & le dedain. La 
vraie devotion inſpire Thumili- 
ic, la moderation & le mepris yep | 
ſoi-meme. - | 


CCXCVIIL 


Il faut que nous ayons du re. 
pect pour nous-memes fi nous 
ne voulons pas que les autres 
nous en manquent. | 
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> CCX S IX. 


Un homme qui ſe ſert du ſer- 
ment pour faire croire ce qu il 
avance, ne ſpait pas que cet 
juſtement le moyen de netre 
pas cru. Car le ſerment eſt une 
eſpece de caution” pour porter 
les autres a croire ce que nous 
leur avangons : or on ſe mefic 
tense des gens a caution. ; 


GIG, 


Il y a des hommes qui nail 
ſent avec des vertus & des talens 
{i extraordinaires, qu ils ſe trou- 
vent tout dun coup capables de 
remplir les poſtes les plus ecla- - 
tans d'une Republique. Ce qui 
dans les autres eſt le fruit dune 
longue experience, & de grands 
travaux, neſt quun jeu & un 
amuſement pour eux. Tout à la 
fois Philoſophes, grands Mini- 
fires d Etat, fameux Capitaines, 


3 
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fins Politiques: de tels genies 
voient d un premier coup d eil 
ce qui peut detruire ou faire 
reuſlic une entrepriſe. Is liſent 
dans Lavenir, ou pour mexpri- 
mer ainſi, ils denotent & arran- 
gent A leur gre les eycnemens, 
Au lieu que les autres hommes 
ſont forcez d'obeir a la fortu- 


ne; ceux ci forcent la fortune 4a 


leur obEir. II ne manque preſ- 
que toujours a de tels hommes, 
avec les qualitez les plus Ecla- 
tantes que celle d honnète hom- 
me. En effet, que manquoit-il 
à Cromwel, (je cite ſeulement 
ce ſeul exemple) pour faire du 
plus ſcelerat de tous les hom- 
mes, le plus grand homme de 
bien qui cut jamais paru dans le 
monde. | 


CCCOL 
Nous diſons du bien.de ccux 
qui nous ont rendu des ſervi- 
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ces, non par reconnoiſſance de 
leurs bons offices, mais yu 
perſuader aux autres qu'il y 


des gens au AN artentifs 2 
nous ien Wee 
22 cc 0 1 1. 5 
L ouer les autres, c eſt louer 
 ſoi-mEme : les critiquer, Ceſt 
encore ſe louer ; car en bla- 
mant leurs defauts, nous you- 
lons inſinuer par-1a qu en notre 
particulier nous ne les avons 
pas. Tant il eſt vrai que amour 
propre ſgait profiter de tout, & 
que le pour lui ſert comme le 
contre 5 arriver a ſes fins. 


CC Iii. 


Sil m vrai que la miſere & la 
pauvretè font une ſource con- 
tinuelle d'inquietudes, de ſou- 
cis rongeans, & de travaux con- 
tinuels deſprit, peut-on aſſez 
faire eſtime de la vertu, de Ve- 


3 pargne 
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pargne, & de Veconomie, qui 
nous mettent à couvert de tout 


cela. y } 
CCC | 
| Je ne ſai d'où les hommes 


(qui paſſent leur vie a ètre les 
dupes de leurs reſolutions) peu- 
vent tirer tant de force pour 
Safſurer toujours comme ils 
font, quils mainticndront les 
dernieres. 


hig. 

Quelque louable que ſoit a 
pratique de la douceur & de 
Thumilité, on a beſoin d'une 
ſorte de fierte avec certaines 
gens, autrement ils vous de- 
daignent, & bientdt mEme ils 
vous mepriſent. 

| CCCVLIL. 

On remarque qus ceux qui 
raillent plus facilement les au- 
tres, {ont ceux qui ſupportent 


? 
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plus pos: la nenn 


dautru i. T 
cc vir 5 885 


Si c'eſt un gefaut que de tout 
mèépriſer, ee nen eſt pas un 
moindre que deftimer les cho- 
ſes plus qu elles ne valent. 


CCCVIIL 


Li imprudence a confier notte 
ſecret, juſtifie celle d'autrui, 
lorſqu a à leux tour ils le confient 
a dautres. * 


NN 
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% * 
8 4 
7 
15 Sb: E SRENE * 
% 


DES GRANDS: 


A og > 


1 El cantiofere. bien i es 

Grands, que de preteridre 
ſe les acquerir par des empreſ- 
ſemens, des afliduitez & des ſer- 
vices: car outre que la plũpart 
ſe perſuadent que les ſoins du 
reſte des hommes leur ſont dis, 
& quꝭ ils ne font par là que rem- 
plir leurs obligations & leurs 
devoirs; ils ont encore lame. 
naturellement dure, impitoya- 
ble, n'etant touchez que du 
foin de leur grandeur '& de 
leurs interets particuliers, aux- 
quels ils ſacrifierotent tout le 
reſte du genre humain. 


F ij 
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Pe. 

La regle de connoitre les 
Grands pat ccux qui les fre- 
quentent, neſt pas toujours 
certaine. Ils admettent ſouvent 
a leur table & juſque dans leur 

familiaritè certains perſonnages 
_ ridicules, qui nont d autre re- 

lation avec eux, que quelques 


heures de plaiſir & de an 
ment qu ils en tirent. 


+ CCEXL 


A vous Grands de la terre, 
hommes puiſſans. Voici un ſpec- 
tacle digne de vous. Criſipe, 
homme de merite, qui a de la 
vertu, de la probite & du ſa- 
voir, vit dans une extreme pau- 
vrete. Il lui manque juſqu au 
neceſlaire. Tirez-le de Vobſcu- 
rite ou il vit. Faites-le paroltre 
ſur le grand theatre du monde, 
ou il pourra Etre utile au Roi 
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& a Etat. Faites- lui donner 
des charges dignes de lui. Mais 
quoi ! vous ne bougez point, 6 
hommes opulens ; permette 
(puiſque vous ne ſgavea pas 
faire des richeſſes le ſeul uſage 
qui pourroit vous faire hon- 
neur) que j aie pour vous tout 
le mepris que vous meritcz. 
CCC XII. 


Les Grands ſont ſi accoutu- 
mez a sentendre louer, que la 


louange mème la plus fine & la 


plus delicate ne fait plus la 
moindre impreſſion ſur- eux: 
ſemblables en cela à certains 
voluptueux, qui par le trop 
grand uſage des mets dèlicicux, 
arrivent enfin à ne plus en ſen- 
tir Lexquis & le dèlicat. 

Ne. ET EL. 


Il y a pluſicurs routes pour 
acquerir la bienveillance des 


F 
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Grands. Celle de la vertu eſt 
; Incertaine. Celle de la flatterie 
eſt auſſi peu ſure; mais celle de 
= contribuer 4 leurs Haier eſt 
, immanquable. 8 1 
« 'C CCX IV. | q 
La Bruyere Va dit, & je le 
repete apres lui, un des plus 
grands avantages qui fe ren- 
contre chez les Grands, | ce(t 
d'avoir ſouvent aupres: deux & 
2 leur ſervice, des gens qui les 
ſurpaſſent de beaucoup pour les 
Wals de Tame & de e 


e. 


Le role de Grand cl difficile 
à jouer. 11 faut une infinite de 
vertus & de qualitez pour le 
ſoutenir dignement & avec 
Eclat: on fe ſauve plus, facile- 
ment dans un état mediocre, 
od il y a plus de liberté, & 
moins de lujetion. 


DIVERSES. _ 
K v. 


Ce neſt point par mepris, 
comme on le .croit, . que les 
Grands  dedaignent. les gens 
deſprit. Le peu, de Cas qu'ils 
affectent den faire, nait d'un 
ſentiment de jalouſie. Ils nc 
peuyent pardonner a, ceuvci 
de. 'cmporter. ſur. eux par Ten- 
droit le plus eſlimable de Ihom- 
me, c eſt- A-dire, par Telpeis & 
rentendement. 


cc exvin- = 


C'eſt à la negligence que les 
Grands apportent a .l'econamie 
de leurs propres affaires, que la 


pläpart des petits doivent leur 
agrandiſſement. 


C XVII. 


Ceſt une politique aneienne 
chez les Grands de tenir à leuts 
gages des Pottes & des beaux 

F iiij 


8 * 


5128 PENSEE S. 

eſprits; non pas par aucun 
ſentiment d'eſtime quiils aient 
pour cux, mais pour le profit 
qu ils en retirent; car ils ont 
beſdin d avoir auprès d'cux des 
gens qui -pronent comme des 
prodiges les moindres de leurs 
bonnes actions, qui juſtifient 
les mauvaiſes, qui pallient leurs 
defauts, qui exaltent leur vertu. 
Ceſt-13 loffice du Poëte, du bel 
Eſprit. aupres du Grand, paye 


comptant pour éxercer chez lui 
cet emploi. 


eer lx 


Le public ne juge des Grands 
que par Vextericur. Il ne va pas 
au dela du train des chevaux, 
de Iequipage, du caroſſe, des 
valets, du ſinge, du Nain, du 
Suiſſe; c'eſt ſur le plus ou le 
moins de tout cela qu'il a plus 
ou moins deſtime pour cux. 
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ccexxX. 


Le peuple ne garde guète de 
milieu en parlant des Grands: 
pour Fordinaire il en dit beau- 


coup de bien, ou beaucoup de 
mal. 


CCCXXI. 


Les paſſions des Grands ſont 
&gales a celles des autres hom- 
mes: les moyens ſeuls qu ils 
mettent en uſage pour les ſatis- 
faire ſont differens. 


Seer 


I faut ſi peu de choſe aux 
Grands pour faire que les petits 
Sattachent A eux, qu il n'eſt pas 
ſurprenant de leur voir mepri- 
ſer des creatures qu ils eri 
rent à ſi vil prix. 


cc RxIII 


U faut convenir que les 


FY,., 


&. 
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Grands ſont utiles dans le 
monde, quand ce ne ſeroit que 


pour Exerccr la 23 des pe- 
* Ane 


1 ee 


"ſi ſuptriorits que les Grands 
veulent excrcer ſur les per- 
ſonnes qui leur font jofeé- 
rieures par la naiſſance, mais 
qui Temportent de beaucoup 
ſur eux pour leſprit, empèche 
quiils ne regoĩvent de ceux ci 

des legons qui. leur ſeroient 
trèssutiles, & deſquelles ils 
pourroicnt tirer de daa. geg 
fits. 5 164 06 


ccex RV 


col un conſeil oe. je den- 
nerai toujours au pertonnes 
ordinaires de fuip les Grands: 5 
Tar il y a toujours Plus a perdre 
qu ener Aas le Wöinnlerce 
qu on à avec eux. 


DIVERSES. 22 
CC CRNX VI. 


Une preuve manifeſte que les 
Grands cherifſent peu la vertu, 
ceſt de voir leurs palais habi- 
tez par de tout autres gens que 
des hommes vertueux. 


CCC XXVII. 


Lhumilité eſt la route la plus 
aſſuree pour arriver aux gran- 
_ deurs : celt preſque toujours par 
une fierte mal entendue, que la 
płüpart des hommes ſe ferment 
la porte à elevation. 11 faut fa- 
voir ètre petit, fi Von veut par- 
venir a devenir grand. Mais 
cette regle eſt d'un penible uſa- 
ge pour "la plupart des hommes, 
qui naturellement vains & or- 
gucilleux, ne peuvent ſe reſou- 
dre a Sabbaiſer. _ Leur vagitE 
Temporte fur le defir. qu ils ont 
de Selever, quoique 5 
ſoit des plus grands & des 8 pl * 
viotens en cx. 


F vj 
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CCCX XVIII. 

Les grands hommes ſont plus 
embarraſſez «par les petites cho- 
ſes, que les hommes d'un genie 
ordinaire. Car ceux- ci ont les 
vertus mediocres, qui ſont pre- 


ciſement celles qui font rèuſſit 


dans les choſes de peu de conſe- 
quence. 


c ce xxl. 


Grandeurs, fortune, hon- 
neuts, rangs, dignitez; ſource 


inépaiſable de — & din- 
quictudes. 


c xxx. 


Attendez L. pour vous don- 
ner un air de grandeur, qu on 
ait perdu la memoire de votre 
pere. On ſqgait dans le monde 
que c toit un homme de nEant. 
Ceux qui Tont vd porter la 
malle vivent encore. Attendez 


ec 
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du moins que vingt annees de 
tems ayent jette la premiere 
nuance d'oubl ſar les eſprits. 
Alors eralez ce ſuperbe equi- 
page. Faites homme dimpor- 
tance. Faufilez - vous avec la 
Nobleſſe. Parlez impunement 
de vos ancetres comme s ils 
etoient deſcendus du ſang des 
Rois. On en rira dabord, il eſt 
vrai, mais nimporte; contt- 
nuez ſur le méme ton, & a la 
fin malgre evidence de Vob- 
ſcuritè de votre naiflance, on 
commencera a vous croire noble 
fur yotre parole. | 


CCCXXXI. 


Ceux qui malgre la medio- 
crite de leur naiſſance, veulent 
frequenter les Grands, ſe doi- 
vent preparer par avance à cf 
ſuyer de grands mepris de leur 
part. 
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n 
U ny a rien de plus grand 


dans homme, que de fe met- 
tre au deſſus des grandeurs. 


8 
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r Eh $4666 
DE LA FORTUNE. 


CCCXXXTII. 


A plttpart des Heros ſont 

plus redevables de leur hau- 

te reputation a la Fortune, qua 
leur vertu & à leur valeur. 

- CCCXXXIV. 

On peut faire une grande 
fortune fans beaucoup deſprit ; 
mais on ne ſqauroir faire la 
plus petite fortune ſans une 
forte. deſprit . 

Les gens qui vienneat de 
faire une grande fortune, n ont 
pas aſſez de Iiberte d eſprit pour 
fe divettir des plaiſirs purs & in- 
nocens, qui font les delices des 
auttes hommes. e 
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CCCXXXVI. 


Si un homme favoit ſe bot. 
ner dans ſa fortune, il auroit 
alors n fait fortune. 


CCCXXXVILIL 


Ceſt quelquefois imprudenee 
de ne pas tenter la fortune 3 
mais c'eſt toujours temerite que 
de faire ſur elle de trop grandes 
tentatives. 


Seil 


II faut A preſent trop de tems 
pour faire fortune dans un fiecle 
comme le notre, ou tout eſt 
plein dambitieux qui aſpirent 
au meme but, & qui a cauſe de 
cela mEme ſe portent obſtacle 
run Fautre. A peine a-ton com- 
mence de faire jouer tous les 
reſſorts pour ſon Elevation, & 
drefls toutes les machines; 3 
peine a-t-on mis un pied dans 
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Ic temple de cette divinite, que 
la vie eſt finie, & qu! il fut tout 
abandonner. 


CCC XXXIX. 


Wo fortune, comme on dit, 
eſt amie de la jeuneſſe, ceux 
qui nen ſont pas cheris dans 
les premieres annees de leut vie, 
en ſont rarement favoriſez dans 
un age avance. 


CCCXL. | 


Un homme d'un eſprit ordi- 
naire Etudie les finances, & cn 
fort peu de tems devient riche 
& opulent. Un homme dun eſ- 
prit ſublime etudie les ancicns, 
& apres avoir paſsè ſa vie ſur les 
livres, parvient enfin à une ex- 
treme miſere. Cela ne pouvoit 
etre autrement, car je ne ſache 
point aujourd hui de route plus 
oppoſèe pour s lever à quelque 


fortune, que celle des ſciences 
& du ſavoir. 
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RECESS © 
Les memes talens qui ſervent 
à faire de grands progres dans 
les ſciences, ſont preſque tou- 
jours les contraires de ceux 


qu'il faut avoir pour selever A 
une grande fortune. 


CCC cXILII. 


Qu. on me montre un homme 
dont la probite ſoit à Vepreuye 
dune grande fortune? 


CCCXLIII. 

Le plus ſar moyen pour ſe 
roidir contre les coups de la 
fortune, Ceſt d'etre prepare A 
bonne heute A tous ſes revers. 
Que de chagrins, de peines & 


d inquietudes ne s epargneroit- 
on pas par- la! 


QC CECEXETY. 
Tel étoit ne deu, affable, 
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compatiſſant, qui à cauſe de ſa 
fortune & du poſte qu'il occu- 

„ devient dur, - cruel, impi- 
toyable, d'une humeur ehe 
& intraitable. "uf: 


1 cecxLy” 

Ce qui devroit nannies ban: 
netes gens 4 mepriſer la fortu- 
ne, Ceſt de voir tous les jours 


rindigne choix quelle fait de 
ceux qu elle favoriſe le plus. 


CCC XL VI. 


On ſe fait honneur de la pa- 
rents d'un homme qui seſt elc- 
Ve à une grande fortune, quand 
meme ſa naiffance ſeroit des 
plus obſcures; car on croit que 
ce que Ton perd dun core, 
eſt amplement Er de 
autre. 


1 


'CCCTL VAIL 
Nous deyons aiſement nous 
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conſoler du mepris qu on af- 
fecte pour nous, lorſque nous 
manquons de biens & de richeſ- 
ſes; puiſque par- la, il nous eſt 
aiſe de voir que ceux qui nous 
dedaignent, nen veulent pas 


directement à notre perſonne, 
mais à notre fortune. 


CCCXLYIIL 


Que faire dun homme qui 
ne peut contribuer ni à notre 
fortune, ni à nos plaiſirs. 


CCCXLIX. 

Rien n'cxpoſe tant homme a 
la tentation, qu'une trop gran- 
de pauvretẽ; comme rien n'eſt 


plus dangercux pour lui qu une 
trop grande fortune. 


CCC. 


Il faut de grands talens, & 
un merite diſtingue pour ſoute- 
nir pendant long-tems tout le 
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poids Tune grande nen 


COCLL 


La nonchalance, la legeretẽ, 
la pareſſe, Tinconſtance, lamour 
du plaiſir ſont les principaux ob- 
ſtacles qui empèchent la plupart 
des hommes de faire fortune. 


CCCLIL 


On ne Saviſe guere d etre 


devot qu apres avoir Etabli fa 
fortune, & avoir fait ſa recolte. 
Alors on ſe donne à Dieu. 


CCCLIII. 


Quelque bonne que ſoit Lin- 
tention d'un infortune, il ne 


ſcauroit ſe juſtifier. Car il ſuffir 


d etre malheurcux pour Etre cru 
coupable. 


CCCLIV. 


Les diſgraces, les pertes des 
biens & des richeſſes qui ſont 


x42 PENSEES. 


ſalutaires a quelques hommes, 
ſont nuiſibles a quelques autres. 
Il en eſt que la pauvrete entrai- 
ne dans unc infinite de vices 
qui leur Etoient inconnus & 
deſquels ils nauroient jamais 
ere ſuſcoptibles, ſi la fortune 
leur cut toujours été favorable. 


CECCLY. 


Le ſage fuit les richeſſes, non 
parce qu il les ,mepriſe ; car il 
(gait qu elles peuvent fournir a 
ceux qui les poſſedent, les 
moyens de faite beaucoup de 
bien, mais parce quelles ſer- 
vent preſque toujours a corrom- 
pre les meenrs. ICS 


err 


' Qu'on liſe Thiſtoire de tous 
les tems, de toutes les nations, 
de tous les peuples, & on verra 
que [introduction des richeſſes 
a-cte la ſource de la corruption 

4 
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des mœurs, & de toutes ſortes 
de delſordres. | 


CC CLVAI1 


C'eſt une veritE Bente 
ble, qu'il n'y a ni biens ni ri- 
cheſſes qu un homme a Tarticle 
de la mort ne donnãt pour pro- 
longer ſa vie dun ſeul mois. 
Ne- faut-il donc pas convenic 
que cet bien peu de choſe que 
les richeſſes, a qui Ion prefere 


quelques jours de vic de plus. 
wGECLYILA! 


Les richeſſes font inutiles I 
deux ſortes de gens; aux prodi- 
gues & aux avares: aux pre- 
miers, parce qu ils les diſſipent 
ſans aucun mèénagement, & 
aux ſeconds, parce qu ils nen 
font aucun ulage. 


07TOC CLIX 
Aleman dans un poſte lucratif 
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homme le plus modere, & le 
moins avide des richeſſes, & 


vous en ferez auſlitot un ambi- 
ticux. 


CCCL I. 
Interrogez tous les hommes 
far la felicite ? Ils vous rEpon- 
dront tous qu'elle conſiſte * 
le repos. & la tranquillitè d'eſ- 
prit. Voyez cependant que de 
| {oins! Que de peines? Que de 
travaux? Que d inquietudes ils 
ſc donnent pour Sintriguer dans 
le monde, pour y obtenir des 
emplois & des richeſſes qui les 
Eloignent. de cette mEme tran- 
quillite.- Quelle contradiction? 

CCCLXI. 
Pendant que les hommes ſont 
dans la pauyrete & la depen- 
dance, il n'eſt point de reſſort 
qu ils ne faſſent jouer pour en 
ſortir. Il ny a aucune apparence 
3 de 


- 
* 
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de vertu dont ils ne ſe leg 
wo montrer qu ils ſont di- 
d'une meilleure fortune. 
Sont.ils parvenus à cet emploi 
od ils aſpiroient ?. Ont-ils trom- 
pe ceux de qui ils attendoient 
des graces? Les voila demaſ- 
quez. Ils deviennent tout d un 
coup d autres hommes, & ceux 
qui les frequentoient depuis un 
grand nombre d'annecs,- ' ſont 
tous Etonnes de remarquer au- 
jourd' hui en cux des vices dont 


ils navoient pas apperc) juſ- 
qu alors la moindre trace. 


SCCLXII. et 


a ceddedhen; & le Moraliſte 
Etaler des maximes ſar le ncant 
des biens de la terre. Leiprejuge 
eſt trop grand. Lamour des ri- 
cheſſes a enſorcelléè les hom- 
mes; cen eſt fait. Ils nen re 


viendront plus. 
G 


— 
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N CCCLXIII e 


Un homme riche eſt celui qui 
quoique prive des biens de la 
fortune, ne deſire rien: un 
homme pauyre eſt celui qui 
bien que comble de richeſſes, 
en deſire toujours de N 


COCONUT T9 
C'eſt à IEcole de Tadverſite e 
que les hommes apprennent a” 


ſe connoltre, & a devenir meil- 
leurs. Sor | 


CC CLXY, 


Je crois de 1 avoir dit dans un 
autre endroit; les biens & les 
richeſſes n ont qu un beau-cote, : 
qui eſt de mettre en état ceux 
qui les poſſedent, de ſecourir 
des gens de mérite, & d aſſiſter 
e Ons , 11212 


II y a de certaines miſeres ſur 
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la terre dont on eſt temoin, qui 


peuvent beaucoup ſervig a adou- 


cit nos maux, & nous conſoler 


de Topulence, & des richeſſes 
qui nous manquent. Qui peut 
en effet n'ctre pas ſatisfait de 


ſon erat, quelquil puiſſe etre 


Gailleurs, en *voyant tant 
d' hommes manquant de tout, 

ſouffrant la faim & la ſoif, ex- 
poſez aux rigueurs des aiſons, 
nayant ni feu ni lieu, de mème 
que tant d autres qui paſſent 
leur vie dans les fers & des pri- 
{ons affreuſes, pour ne rien dire 
de ceux qui ſont affligez de ma- 
ladies aigues, qui leur font ſouf- 
frir continuellement les manx 


les plus cuiſans. Qui penſeroit 
lerieuſement à tout cela, trou- 
veroit à coup ſur ſa condition 
heureuſe, quelque r „ 


quelle lui ot 2107 


- "a 
: 
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31 een 
Ladverſite, dit Plutarque, 
met la grandeur dame dans 
tout ſon jout. Ceſt dans les 
grands reyers de fortune qu'on 


connoit les hommes, & non 
dans leurs proſperitez. 


CCCLXVIIL 


Nous ſommes touchez des 
maux des malheureux; nous 
ſommes ſenſibles a leuts pei- 
nes, mais nous en reſtons-là. 
Notre avarice, nous empèche 
daller plus loin a leur ègatd. 


GEOtXLY.:: 45 


On brigue, on sempreſſe, 

on ſouhaite ardemment une 
certaine choſe comme la ſeule 
qui puiſle faire notte bonheur: 
on ſe repait deja par avance de 
tous les avantages quelle nous 
peut procurer, Sil arrive qu'on 


4 
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If obticnne, nous nous trouyons 
tous etonnez de voir qu elle n 
pas de quoi nous farisfaire. 
Preuve évidente que toute la 
capacite du coeur de homme 
ne ſauroit Etre remplie par au- 
cun des avantages dici bas, & 
que notre ame aſpire à quelque 
choſe de plus grand & de plus 
elevè que les biens de la terre. 
CCCLXX. 
Les moyens quon met en 
uſage pour conſoler les perſon- | 
nes qui Eprouvent une grande 
adverſitè, ſont preſque toujours ũ ñ 
ceux qui les rendent inconſola- 
bles. Dire a un homme qui a 
perdu tout ſon bien par un re- 
vers de fortune, quiil men ſera 
que plus heureux, puiſque les 
richeſſes ne ſervent qu trou- 
bler notre repos & notre tran- 
quillite, quil nen ſera pas 
moins eſtime quoiqu il en ſoit 
th 1 


g 


N 
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| - prive, neſt pas un bon moyen 
pour le conſoler. Il eſt trop per- 
ſuadéè de Vopinion que les hom- 
mes attachent aux biens, pour 
ſe payer de ce raiſonnement 
dans quelque beau jour qu on 
puiſſe le lui preſenter. Je penſe 
au contraire que pour rendre 
plus tranquilles ceux qui eprou- 
vent quelque grande affliction, 

ceſt dentrer avec _ cux dans 
leur peines, ne leur point dé- 
guiſer la grandeur de leurs 
maux, les convaincre meme 
qui fi Yon etoit a leur place, 
on ſeroit inconſolable. Cette 
maniere ne manqueroit pas de 
produire un meilleur effet que 
celle dont on ſe ſert pour for- 
- dinaire car alors ces mèmes 
infortunez feroient un effort 
ſur eux pour ſe conſoler, vou- 
lant perſuader quils ont au de- 
dans deux-memes des reſſour- 
ces que les autres nont pas, & 
en effet ſe conſoleroient. 
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ll n'y a point de plus dure 
ſujetion dans la vie, que celle 


d etre oblige d'ob&ir à des ſupe- 
ricurs qui ſont indignes.de nous 
commander. Beatus qui non 
ſervit indignis. 


CCCLXY IT: 


_ Quelque malheur qui puiſſe 
artiyer a un homme d'un grand 


cœur, il trouve toujours en lui 
des reſſources pour sen conſo- 
ler. 1! nen eſt pas ainſi dun 
homme timide, qui ne rencon- 
tre rien au- dedans de lui-mEme 
qui lui puiſſe faire ſupporter ſon 


infortune; ceſt pourquoi il y 
ſuccombe. 


CCCLXXIIL. 


-Tranquilliſez-vous. - Jouiſlez 
dun repos doux & paiſible; 
goũltez les douceurs de la vie, à 

Gi 11 
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quoi vous ſert dentaſſer ri- 
cheſſes ſur richeſſes, de for- 
mer projets ſur projets dit le 
Philoſophe aux ambiticux, les 
voyant tous occupez du ſoin de 
leurs fortunes. Diſcours inuti- 
les, raiſonnemens ſuperftus. 
C'eſt bien mal connoitre Yhom= 
me que de le croire capable 
d'une telle moderation. Pré- 
tent-on que les corps ne ſoient 
point emportez par leur gravi- 
' te? Que les cicux nayent point 
leur mouvemens? II en eſt de 
meme de homme dont leten- 
due & la multiplicite des deſits 
ne finit qu avec la vie. 
CCCLXXIV. 
Lhomme ſage ne ſe réjouit 
pas exceſſivement des proſpe- 
ritez, ni ne Safflige pas amere- 
ment des malheurs qui lui arri- 


vent. Il ſec mefic des uns, & il 
eſt toujours prepare aux autres. 
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CCCLXXV. 

. © Quelque compatiflans que 
nous pui ſſions Etre de notre na- 
turel, nous Eprouyons toujours 
une ſecrette joie des malheurs 
dautrui, en apprenant leurs 
diſgraces. Il ſe fait alors une 
comparaiſon de notre état au 
leur, qui non- ſeulement em- 
peche que nous nous attriſ- 
tions autant que nous le de- 
vrions, mais qui fait meme que 
nous reſſentons une maligne 
ſatisfaction de leurs infortunes. 
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DE LA wocrrragt 
CCCLXXVLI. 


L n'y a point de regles cer- 
taines pour 5 'elevera la Cour, 

& y parvenir. On y voit tous les 
jours des gens arriver aux fa- 
veurs & a la confidence du 
Prince par la meme route ou 
tous les autres ayoient echous 

juſques la, Comme la Cour eſt 
un eſpece de jeu de hazard, il 
faut ſouvent ſavoir jouer le tout 
pour le tout. Quelquefois peu 
pour avoir beaucoup; & enfin 
dautrefois ne rien hazarder de 
peur de tout perdre. 


CCCLXXVIL 


Telle eſt la fatalite du ſiecle 
preſent; que la yertu & le me- 


* 1 | 
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rite ſeul ne ſe fait jour à rien. 
Il faut aujourdhui des protec- 
teurs, ſi Von vent avec les plus 
rares qualitez Selever 2 a la Cour. 
O tems heureux, où la vertu 
ſeule Etoit recherche, ou uni- 
que ſoin du Prince ᷑toit de re- 
chercher les hommes de bien 
de ſon Royaume, pour les atti- 
rer aupres de a perſonne, & les 
combler de biens & d'honneur ! 
Qu etes- vous devenu ? 


CCCLXXVIII. 


Le Prince ſeul decide du me- 
rite & des talens du courtiſan. 
Ce neſt que du jour qu il entre 
en faveur, que tout le monde 
ſe declare pour lui, & qu'on 
commence de louer dans ſa per- 
ſonne des vertus & des qualitez 
qu on nayoit jamais Iouces en 
lui auparayant, parce qu on ne 
Setoit jamais appergu qu elles y 
fullent, & qu en effet elles ny 
'ELOIENT pas.  -- + 


| e e x 1x 
Faveur du Prince, occaſion 
prochaine de grandes averſitez. 


CCCLXXX:: 


Les hommes qui ont paſſe les 
premieres annèes de leur vie a 
la Cour & au milieu de ſes in- 
trigues, ne peuvent point Sac- 
coutumer à la retraite: elle a 
pour ceux quelque choſe daf - 
freux & d'inſupportable. La Re- 
ligion ſeule peut les y attacher, 
& leur y faire trouver la paix & 
la tranquillite. Wh 

CCCLXX XI. 
Il n'eft point de crimes pour 
fi abominables qu ils puiſſent 
etre, que Vambition ne puiſſe 
faire commettre. Ceſt elle qui 
a inyentè le fer & le poiſon. La 
perfidie & la trahiſon ont tou- 
jours accompagne par tout cette 
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eruelle paſſion. Un ambiticux - 


na ni parens ni amis; il ſacrifie 
tout au. defir qu'il a de lever. 


cccLXXXII 


Il eſt dangercux pour un fa- 
vori d<etre initiè dans les plus 
intimes ſecrets du Prince, car 
comme il arrive ſouvent que le 
Souverain ſe repent d avoir con- 
fie ce qu'il lui importoit le plus 
de tenir cache, il ne trouve pas 
de meilleur moyen pour ſe de- 
livrer de la crainte que lui cauſe 
la confiance qu il en a faite, 
que de ſe defaire de celui qui 
partage ſon ſecret avec lu. 


CCCLXXXHL 


Ceux qui ſavent ſauver les ap- 
parences, trompent toujours le 
public; car celui- ci ne juge que 


ſur les dehors: ſes yeux ne pe= 
netrent pas au: delà de la ſuper- 


ficie des choſes. II luffit donc à 
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celui qui veut obtenir ſon ſuf- 
frage, de ſe compoſer exterieu- 


rement ſelon ſon goũt. Par-1a 
il rèuſſira dans tous deſſeins. 


CGS LX XXI V. 


Preſque tous les hommes 
commencent bien ce qu'ils en- 
treprennent; mais il cn eſt peu 
qui perſeverent de meme jus 
quau bour. 


CCCLXXXV. 


Un grand politique eſt un 
homme qui poſſede une infinite 
de vertus, melees d'une infinite 
de grands vices. 


CCCLXXXVI 


Quon me montre un politi- 
que, qui ſacrifiant tout au bien 
de Etat, & preferant- le bien 
public à ſes interets particu- 
liers, n ait en vue que les avan- 
tages de la couronne & ceux du 
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Prince quil ſett, & je dirai 
alors davoir trouve le phenix 
de la politique humaine. 


CCCLXXXVII 


Le fin de art de celui qui 
gouverne un autre, eſt de ne 
lui pas faire ſentir qu ul le gou- 
verne. 


CCCLXXXVIIL 


La,plupart des politiques don- 
nent dans un defaut, qui eſt de 
vouloir Etre trop politiques, 


CCCLXXXIX. 


Le trop grand raffinement en 
matiere de politique eſt un de- 
faut. II faut ctablir des regles 
& des principes, en conſequence 
deſquels il faut enſuite agir fans 
jamais sen Ecarrer, à moins que 
les circonſtances qui nous es 
avoient fait Etablir, ne changent 
entierement. "© 
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CCCXC. 


On ne doit point juger d'un 

conſeil par Vevenement, mais 
par le tems, les occafions & les 
circonſtances dans leſquelles il 
a été donne. | 


ccc. 


Il y a des temeritez neceſſai- 
res en matiere de politique, qui 
peuvent meme tenit lieu de 

grande prudence, & ceft lorſ- 
que les occaſions & les circon- 
ſtances demandent qu'on hazar- 
de le tout pour le tout. | 


CCCXCI1 


Qu on Examine de pres la 
conduite, les vues, les motifs 
qui font agir les plus grands 
hommes, & on trouyera que 
toutes leurs plus belles actions 
tiennent de la fragilite humaine, 


. 


4 
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CCCXCTIL | 
Ceeſt la plus grande de toutes 


les fineſſes, que de perſuader aux 
autres qu on nen a aucune. 


CCOCACIY.” 

Il eſt neceſſaire de faire entre- 
voir a ceux qui nous environ- 
nent, que nous pouvons leur 
etre utiles, ſoit dans leurs for- 
tunes ou dans leurs plaiſirs, 
ſans quoi bientòt ils nous aban- 
donnent, & meme il nous m- 
T i c 

CCG 

On doit employer moins de 
tems dans les deliberations des 
grandes entrepriſes que dans les 
petites, de peur que la conlide- 


ration des difficultez qui $y - 
rencontrent, ne diminue ar- 


deur nëceſſaite pour Iexecus _ 


tion. | 
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CCOCXOVL. 


Un homme d'un naturel ar- 
dent, fougueux & impatient, 
ne reuſlira jamais dans les gran- 
des affaires, & ne ſauroit deve- 
nir un grand politique. | 


© CCXCV11 


Rien neſt plus facile à ceux 
qui entrent en charge, que de 
gagner d abord affection du 
peuple; mais rien n eſt plus diffi- 
Cile que de ſe la conſerver. 


c kx III. 


La trop grande diſſimulation 
dans les offenſes, degenere en 
puſillanimite. Il faut quelque» 
fois ſe reſſentir & ſe venger de 
deux qui nous offenſent, afin 

de leur òter par la le moyen dy 
revenir. 1 
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ec 
Il neſt point dentrepriſe ni 

de projet tëmèraire qu un heu- 


reux ſucces. ne juſtifie, & ne 
faſſe trouver bien entendu. 


Cen 


Imiter les grands hommes 
dans ce qu' ils ont de petit, ceſt- 
copier la medaille par fon revers. 


'CCCCI. 


Ta plüpart des hommes qui 
ſont adonnez a certains vices, 
ſe parent pour ordinaire du 
bouclier de Texemple des HE- 
ros qui les ont eus auſſi bien 
qu eux. Alexandre, diſent-ils, 


aimoit le vin & les femmes: 
oui, mais ce ne fut pas par-la 
qu'il fut Alexandre. Avez-vous 
dailleurs les vertus qu avoit ce 
fameux conquerant 3 & ſi tout 
le monde convient que ces de- 
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fauts ont obſcurci ſes hautes 
qualitez, jugez combien ils doi- 
vent vous avilir, vous qui ne 
Limitez que dans les vices, 


c cc. 


Une regle quaſi certaine pour 
juger ſainement des hommes 
publics, eſt celle de penſer 
deux tout le contraire de ce 
qu on en debitc dans le monde. 


CCCC111. 


$i chaque homme compoſe 
par lui-meme une petite ReEpu- 
blique qui a ſes loix, ſes uſages, 
ſes prejugez, ſes coutumes, fa 
forme de gouvernement, une 
politique, ſes affaires civiles & 
etrangeres, ſes coups detat, ſes 
minuties, ſes details. qui vont à 
Tinfini, de quelles lumieres, de 
quelle capacité na pas beſoin 
detre done un Prince pour 
gouverner tant de millions de 
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Republiques qui compoſent la 
fehge? 


Seen 


La veritable politique du 
Prince conſiſte à ne 11 tenir 
le peuple dans une ſi grande 


dependance, quil ſe tegarde 
comme ſon eſclave, ni dans une 


fi grande liberte, qu il ne ſente 
pas qu il eſt ſon ſujet. | 


CCCCYV. 


Un Prince qui ſe familiariſe 
| trop avec ſes ſujets, ou qui gar- 
de avec eux un trop grand ſe- 


ricux, Sexpoſe également a en 
etre mepriſe. 


C CCC VI. 


La vertu la plus eſſentiel du 
Prince, conſiſte a ſavoir bien 
choiſit ſes Miniſtres. Car de 
quoi ſert à un Prince (du moins 
a Tégard de ſon peuple) qu ir 


. 
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ſoit. bon,  genereux, compatiſ- 
ſant, ſi ſes Miniſtres & ceux qui 
occupent 10 premieres places 
ont des qualitez toutes contrai- 
res. Tout un <etat. ſc trouve ſur- 
charge diimpots. Les loix & la 
juſtice ny ſont pas excrcecs. On 
me dit pour raiſon que le Sou- 
verain n'en eſt pas informe, 
que ſes intentions ſont bonnes, 
que ce neſt pas ſa faute, mais 
celle de ſes Miniſtres qui nen- 
cutent pas ſes volontez. Belle 
excuſe! Neſt- ce point au prin- 
cipal de s informer pleinement 
des qualitez de agent avant 
que de le mettre en place, & de 
veiller ſur fa conduite lorſqu' il 
eſt place ? ? 


CCCCVII. 


Un Prince ne peut donner à 
la poſtèritè des marques plus 
certaines d'une grande ſageſſe, 
que d avoit ſi ſoigneuſement 


DIVERSES. 16 


Eviter-,la guerre pendant tout 


le tems de ſon regne. Si quel- 


que choſe peut lui faire acque- 
rir le beau titre de pere du peu- 


ple, ceſt- eee. une telle 
circonſtancſe. 


ceceviir 


Ceſt une grande gicire, je 
Lavoue, pour, un Prince dag- 
grandir ſes Etats, de vaincre de 
puiſlans ennemis, de falte re- 


#+.4 


tentir lunivers de ſon nom. 


Mais combien neſt-il pas plus 
gloricux pour lui de favoir ſe 


vaincre lui-meme, & de faire 


conſiſter celle-ci dans le repos, 


Lopulence, la tranquillite & la 
felicite de ſes peuples. 


GCCCTX: 


_Ilya ſelon moi plus diincon- 
venient à vivre ſous un Prince 
trop doux, que ſous un Prince 


ſeycre & mème violent, car la 
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violence du dernier -ninflue 
guere que ſut quelques courti- 
fans & autres perfonnes par- 
ticulieres Tenvironnent; 
au lieu que . trop grande dou- 
ceut peut influer ſur tout un 
ctat, par la grande, facilite que 
ſes Miniſtres trouvent à faire 
des innovations. 


-"CCCCK. 


| Un Prince qui bannit roi. fy 
vete de ſes Etats, & qui ſcait te- 
nir ſes ſujets occupez, remedie 
par la a plus de maux quil n'en 
pourroit prevenir. dailleurs par 
les meilleurs loix qu il pour- 
Toit faire. 1 . 
OSS 0 BE: 

Rien na été mieux imagine 
que d avoir attache beaucoup 
de gloire au metier de la guerre. 
Sans ce ſtratageme il cut cre im- 
poſſible aux Princes de trouver 
tant 
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tant dhommes, qui de gaicte 
de coeur expoſaſſent leur vie, 
& mouruſlent volontairement 
pour ajouter quelques pouces 
de terre a leurs Etats, ou pour 
leur querelles perſonnelles. 


CCCCXII. 


On dit d'un General qui a dé- 
fait cinquante mills hommes 
dans une bataille rangee, & qui 
au bout de vingt campagnes 
aura fait perir un million de 
creatures raiſonnables, c'eſt un 
grand Capitaine, un Heros, un 
brave Guerrier. La-deflus les 
inſcriptions $cleyent de toutes 
parts, & il y a une emulation 
entre les meillieurs Hiſtoriens, 
pour ſavoir qui aura Vavantage 
de tranſmettre des faits fi hEroi- 
ques a la poſterite. Et tout 
cela ſc paſſe dans le ſein du 
chriſtianiſme, & au milieu des 
nations qui ſe diſent civiliſces, 

H 
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& qui - traitent les autres de 


barbares. 
CEeCCKIITLE 


Un Prince doit tächer d'ayoir 
de bons GeEneraux, mais plus en- 
core de meilleurs Miniſtres. Car 
ſi ces premiers ſavent faire la guer- 
re, les derniers ſavent! Eviter. 


cecexiv. 


II ny a point d'emploi ni de 
poſte honorable & lucratif, qui 
vaille le loifir d'un homme, qui 
par ſon état ſe trouve le maitre 
de choiſir le genre d occupation 
qui lui plait le plus. 


ccC Cx. 


Si le Miniſtre reuſlit dans fa 
negociation, il arrive quelque- 
fois que le Prince ne s informe 
pas des moyens quil a em- 
ployez; & fuſſent- ils iniques, 
il les loue & les approuve. Belle 
maniere de couronner le crime, 


* 


* 


* 
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& qui conduit inſenſiblement 
les Agens des Couronnes à na- 
voir plus ni foi, ni — nb 
probite. | 10% 
1 C C 0 X V J. 
Comment accorder le pen- 
chant naturelle du peuple à 
preter Loreiſlle aux ſuperſtitions, 
aux fatuitez, aux diſcours vas 
gues, au dèbit des nouvelles que 
la Renommee public ſans aucun 
fondement; en un mot, cette 
inclination qui ſe trouve en lui 
d ajouter ou de- diminuer les 
circonftances qui à la fin chan- 
gent entierement les faits, cette 
facilite avec laquelle il prend le 
change ſur toutes choſes; com- 
ment, dis- je, accorder tout cela 
avec ce proverbe qui eſt dans la 
bouche de tout le monde, que 


la voix du peuple eſt la voix de 

Dieu. 19 30920. 1 

19911 CCCCX VII. , 

| Si l'on en croit h on ſe 
ij 
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perſuadera aiſement que de 
tous les gouvernemens, le po- 
pulaire eſt le plus dangereux. 
Voici le portrait qu'il fait de 
cette foule de gens que nous 
appellons le peuple. Le peu- 
ple, dit-il, eſt un animal in- 
conſtant, volage, cruel, in- 
grat, incapable de ſe laiſſer 
gouverner par la raiſon : ce qui 
ne doit pas ſurprendre, ajoute- 
t-il ; car il eſt comme lordure 
d'une Republique, & un mè- 
lange de ce qu'il y a de plus 
mauvais. Que peut-on donc at- 
tendre d'une maſſe fi informe ? 


CCCCXVIII. 


H n'y a pas de meilleures le- 
cons que celles qui nous - vien- 
nent de la part des etrangers, 
Comme ils ne ſont point infa- 

tuez de nos prejugez, ils ſont 
plus capables que nous de juger 
ſans preyention ſur ce quil 
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trouve de bon ou de mativals 
dans nos pays. 4-19 


geren 


Rien n'eſt plus beau, plus 
magnifique que les exhorta- 
tions que quelques Princes 
mourans font à leurs enfans. IIs 
leut recommandent Yamour — 
peuples, la paix, Téquité, 
juſtice, la vigilance à faire — | 
ſerver les loix, la diminution 
des taxes & des impots, &. 
Une telle exhortation auroit pu 
avoir peut-Etre plus d effet, it 
ceux qui la font ne sëtoient 
dementis toute leur vie par une 
conduite toute contraire. 


CCCCXAX. 

Lune des principales vertus 
du Miniſtre d'Etat conſiſte 4 
ſavoir refuſcr ſans déſobliger: 
car comme il eſt le centre des 
graces, & qu un chacun s ad- 
H uy 
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dreſſe a lui pour en obtenir, 
Sil ne poſſede cette qualité, il 


ſe fera des ennemis de tout le 
monde, eũùt- il dailleurs les Plus 
grandes vertus. | 


CCCCXXT 


On ne doit jamais confier ſon 
ſecret a demi; il faut tout dirc, 


ou ſavoir tout taire. 


Eden 
Beaucoup de gens ſavent diſ- 


ſimuler, mais fort peu ſavent 
ſi bien diſſimuler, qu'on ne sap- 
percoive pas qui ils diſſimulent. 


Cee kx ITI. 


Les exemples trag giques des 
favoris des Princes, qui comme 
dit un Auteur, ſont ſujets a 
mourir de mort ſubite, ne ſont 


pas capables darreter le defir 
qu ont tous les courtiſans d'oc- 


cuper une telle place, quelque 


 perſuadez qu ils ſoient du peril 


wily a à la remplir, 
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-.CCCCRXRIV. 

C'eſt un des plus ſurs moyens 
de la politique, & qui en ceci 
Saccorde avec Thumanite, - que 
d'uſer de clemence avec ſes en- 
nemis. "Il y a dans Tame de tous 
les hommes, dit un Auteur hiſ- 
torique, une certaine genëro- 
ſite-naturelle, de laquelle on 
peut tirer de grands avantages 
lorſqu on en fair profiter. C'eſt 
ſans doute à cette connoiſſance 
que les Romains furent rede- 
vables de Empire du Monde. 
Il eft certain du moins, que 
comme il ny a jamais eu un 
peuple plus grand, plus magna- 
nime, plus clement que le peu- 
ple Romain, il ny en a jamais 
eu encore de plus puiſſant. 


2s PENSEE S. 
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DES "HOMMES. 


-CCCCXXV.. 


E. 8 hommes rravaillent de⸗ 

puis long-tems à la con- 
noiflance d'cux-mEmes.. Six 
mille ans de reflexions ſur ce 
ſujet ne les ont pas beaucoup 
avancez, & il y a apparence 
que le monde finira que cet 
ouvrage ne ſera qu ebauché. 


So οRxVYL 


92 9 „ 


gereté, la bizarrerie, le capri- 
ce, la nonchalance, la pareſſe, 
Tinconſtance des hommes, j a- 
voue que je ne comprends pas 
d où peut venir cet ordre qui ſe 
remarque & ſe perpetue dans 
toutes les ſocictez du monde. 
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CCCC XXVII. 
Letude de la connoiſſance 
de ſoi- mème mortifie trop les 
hommes, parce quelle les con- 
duit à la connoiſſance de leurs 
imperfections. La plupart de 
ceux qui commencent cet ou- 
Vrage en ſont comme effrayez: 


de-la vient auſſi qu ils Yabandon- 
nent incontinent. 


CCCCXXVIILL. 


Les hommes ont beau paſſer 
leur vie ſur les livres, & faire 
des recherches laborieuſes ſur 
ce qu il a plu a Iauteur de la na- 
ture de leur tenir cache. Ceux 
qui ne ſe laiflent aveugler ni 
par Torgucil ni par la preſomp- 
rion, .conviennent de bonne 
foi que toute leur etude a cet 
Egard na ſervi quà leur rem- 
plir Ieſprit de doutes & d incer- 
titudes. 
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ec cxxIX. 


gy ſolitude & la retraite ws 
quiet choſe UeEpouvantable 
pour les hommes, parce qu'elle 
les conduit inſenſiblement à ré- 
flechir fur eux mème, & a con- 
noltre leur milere & leur néant. 


cc X xx. 


On apprend les arts & les 
ſciences, on ctudie les pheno- 
menes de 1 nature. Y/awttt 
aueun phenomencdans lemonde 
qui merite micux nos recher- 
ches & notre application que la 
<6nAdMnic: de nous meémes ? 


-» 


4c COXXXI 


>, crois Tavoir dit, qu il Ya 
des regles pouc, connoitre les 
hommes; mais il n'y en a point 
=. your connoitre un homme. 
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ccc XxXxII 


Que de douceur, que de mor £ 
deration, que de patience! 
quelle froideur, quelle tran- 
quillitẽ! & en mème tems quel 
emportement, quelle vivacite, 
quelle ambition, quelle ardeur, : 
quelle agitation, quelle impe- 
tuoſitè, quelle chaleur! en un 
mot que de paſſions, que de 
vertus, que de vices differens, 
& tout-3-fait oppolcz les 
aux autres ne ic rencontr 
ils as dans un mẽème homene!, 


een 


Les hommes qui 7 
à la Philoſophic, tombent pour 
Vordinaire dans un defaut qui 
eſt celui d etre trop Philoſophes. 


ccc ·xRXIx. 


Generalement parlant, tous 
les hommes ſont fous, ou ce 
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qui eſt la meme choſe, chaque 
B a fa folie. Toute la ptu- 


dence du ſage conſiſte à (avoir 


t bien cachet ſes defauts & ſes 


imperfections, qu elles ne ſe 
manifeſtent point au dehors. 


CC CX XXV. 


1% 


Si on Examine de pres le ca- 
Tire & les mœeurs des hom— 


mes qui ſont le plus adon- 


nez 3 la paſſion de amour, on 
trouvera communement que 

ces mèmes hommes abbondent 
en vices & en dẽfaut; car ce 
penchant -outre- nait d'un, exces 


damour propre, qui occaſionne 
toujours en eux une infinitè de 
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